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pA«TS DUT JOUR
i a chambre a continué Sa dis--
ussion des interpellation? sur'

fe traité franco-anglais. 9a 88ji0oefl
—o— •- '•' su aiaÈbaoq

"ta, Uarot a été nommé rappor-
teur de la commission parîemen-
saire de î'atfaSreHumberi. .

{.es 'bureaux de la Chambre
«ni nommé une commission de
nnse membres chargée d'exami-
ner fa demande de poursuites
Pontre^i-Syveton. CeSui-ci sera
noursù'ivi en vertu de l'article 22S
oui comporte de deux à cinq ans.
de prison. _0__}m mm

Ni, "Bourgueil, juge d'instruc-
tion .à"Paris, l'un des magistrats
délateurs, a donné sa démission.

—0—
M Charles. Benolst interpellera

le ministre de Sa guerre sur le
cas des maaîstrats délateurs.

—0—
Une grande effervescence rè-

gne é;Gluses.'On craint des déser-
te? 'a l'occasion du procès des
frères Crettiez.

AUX. ETATS-UNIS
Hier avait lieu aux Etats-Unis l'élec-

tion présidentielle; deux, candidats sont
en présence :, M. Roosavelt, le président
sortant, et le juge Parker. M. Roose-
yelt sera sûrement élu.

. La campagne électorale a commencé
au mois d'août dernier. Depuis ce temps,
le pafs américain est remué jusque dans
ses entrailles par les innombrables
agents du colossal mécanisme que met
en mouvement l'immoralité des partis.

Un mot d'abord sur le mécanisme
électoral tel que l'a si clairement ana-
lysé «mes Bryce.

L'élection présidentielle comprend
deux phases distinctes :

Ie Lë< choix du candidat à la Prési-
dence par le parti dont il représente les
opinions.

g» Le choix du Présidant parmi les
«Sadiâats présentés.

,Etttre ces deux époques, séparées par
up période de quatre mois, se place là
campagne électorale proprement dite.

La première phase de l'élection, c'est-
à-dire le choix du candidat présidentiel |
par les partis, est l'œuvre d'assemblées
spéciales, les « nominating"».' Comme -les.
électeurs d'un parti sont trop nombreux
pour se réunir tous et pour délibérer
dans une salle, ils délèguent le choix du
caMâal .&' ces .»• nominating' xconven- 
lions ». Ces assemblées de partis sont
régulièrement constituées, composées
exclusivement de délégués dont chacun
a été élu par une réunion de son parti,,
dans les quarante-cinq Etats de l'Union.,
Le citoyen choisi'par la majorité des dé-
légués devient le candidat du parti. On
dit qu'il a reçu la « présentation ».

Ce choix une fois fait, la « nominating
convention » déclare que sa mission est
remplie, et elle laisse à des Comités or-i
ganisateurs le soin de soutenir le candî-
dât.du parti pendant la période qui sé- :

Paré le jour de la dissolution et celui de

l'élection. ^' _ Qoyj °àt Mà'loIliuO BL ail-
La deuxième phase de l'élection con-

siste dans le choix définitif du Prési-
dent entre les candidats proposés par les
partis. ^nsmsqqoiavâCI raaûg^soJoiie

; Ce choix définitif est l'œuvre des col-
lèges électoraux constitués par les élec-
teurs présidentiels, nommés eux-mêmes
Par le suffrage universel. La Constitu-
tion prescrit à chaque Etat dé choisir un
nombre d'éleeteursprésidentiels égal au
Nombre de ses représentants- dans -les-
doux Chambres du Congrès.- Ainsi New-
*WE a 38 électeurs : 2 correspondant "à
!9! _2 sénateurs et 34 correspondant à
®siVi représentants à la Chambre.

Quelques semaines plustard, ces élec-
Ours se. réunissent dans chaque Etat, àù
pur fixé par la ; loi, et- donnent par écrit
'surs votes pour le Président et pour le
'ics-prôsident. Les votes sont transmis
*°us pli cacheté à Washington et, là,
^erts par le président dû Sénat en
Présence des deux Chambres, et comptés. .

»
-•••• ";

..Peut-on dire que, pat- ce système, l'in-
'egrité de l'élection soit assurée ?

Ah ! si vous pouviez lire ce que les ré-
publicains reprochent aux démocrates
^, ce que les démocrates reprochent aux
' ePublicains 1 Quel effroyable, quel: in-
°mmensurable amas dé- tricheries, de

«arches, d'achats et de ventes, de traî-
ises, de guet-apens, de manœuvres!
1
 oon pas occultes, timides et honteux,

jour au coutrâire, établis au grand
!'»« ' avec le consentement et même
Wbationdetousl
iC f

Cest l'argent, l'argent seul qui est
De^tÏÏP61*1 de l'immoralité" générale.
QesoA i10as' des dizaines de millions,
!a bat J^î?laes de millions sont jetés dans
Ârnér^ eIeclorale présidentielle. Un
à tw am d? mes amis, qui se trouvait
du ^,, au moment de la fameuse affaire

avec,'
1011 des Chartreux, s'étonnait,

PartiH
 rire eDitîue, de.l'indignatioades

sèrQ » ï)r°POs de cette « petite mi-

gai!^
92

 ?
0us

> me ^^^ les eompa-
trusts

ue
 chemins de fer, les sociétés de

Mettent
 Uteâ les graiides industries

eurs "'. ua tuyau et un robinet entre
eur oa?r

S
t

s et la caisse électorale de
^cai^L 7 en a mêmo qui versent

*wses des deux partis également,

pour être sûres en tous cas de la protec-
tion du parti triomphant, Et cela est su,
connu, admis, et si l'on crie, c'est pour
Informe, dans l'espoir d'indigner, par
hasard, quelques consciences suscepti-
bles. Mais, en fait, ni les programmes,
ni les principes, ni les moyens n'ont
d'effet sur l'élection. C'est celui qui dé-
pensé le plus d'argent qui triomphe.

Aussi quelle organisation que celle
d'une élection présidentielle! Des im-
meubles entiers de;; quinze étages sont
loués par les comités centraux pour
l'installation des bureaux de chaque
parti. Des milliers, des dizaines de mil-
liers d'employés sont répartis sur toute
la surface du pays pour les travaux
d'écritures, pour les visites à domicile,
pour la composition des auditoires dés
réunions publiques, pour la « claque »
des orateurs. Un parti dépense plus de
100.000 francs de télégrammes par ....se-
maine pour correspondre avec tous ses
organes. Des imprimeries sont mobili-
sées pour l'impression des circulaires,
des pamphlets et des brochures de pro-
pagande.

On estime à près de deux ^millions de
soldats l :armée de ces électeurs dont on
s'assure le suffrage moyennant des ap-
pointements qui courent depuis le jour
de l'ouverture; dé la campagne jusqu'à
celui de l'élection.

Il y a'mêmd toute une équipe d'ora-
teurs stipendiés, à la solde des partis.
Ces apôtres touchent, en plus de leurs
frais de tournée, des salaires variant de
1,000 à 10,000 francs par mois, selon la
qualité de leur éloquence. ,?%h ù

Où trouve-t-on l'argent nécessaire à
d'aussi colossales dépenses ?

Il y a, d'abord, les cotisations volon-
taires des membres du parti, et la sous-
cription personnelle du candidat, On
cite le cas du candidat Briee qui versa
de sa poche près de 3 millions. Le nom-
bre des cotisations de 100,000 francs ne
se compte pas.: Celles d'un million -ne
sont pastrès rares;

Elles viennent naturellement des in-
dividus ou des corporations intéressés à
la victoire du pàrtL Totalisez 100 com-
pagnies de chemins de fer, de mines, de
télégraphes, de cables, 50 trusts, 200 so-
ciétés financières, 100 industries à qui
on a promis le  maintien ou la revision
des tarifs, ou -une législation débon-
naire, et vous verrez qu'on peut arriver
facilement à un budget de 150 à 200 mil-
lions de recettes!

Car voilà à peu près, aux derniers
renseignements, l'estimation des res-
sources employées depuis le 1er août par
le parti républicain pour l'élection de
M. Roosevelt, qui, vraisemblablement,
est assurée, g • j.,^,^—-^^^.^-—-——.

Ne nous plaignons donc pas trop dés
mœurs électorales françaises ; s'il y a
de la corruption chez nous, il y en a
aussi chez les voisins.

René RAPPEL. . .
___ ;—;—-——s@>~———_-—-—' 

MOTES POLITIUMES

;; VIVEHÏ « CEUX »;OE IQilPIAB! ...
Nous, avons , eu déjà l'occasion de nous

occuper de ce pauvre malade, maire d'une
commune de l'Hérault, le village de Lour
plan, qui, pris soudain d'une crise de rage
antireligieuse avait fait irruption dans la
salle dé l'Ecole des filles et, au paroxysme
d.e la folie, en avait cliassé brutalement, la,
plupart des élèves,: sous prétexte qu'elles •
portaient Une petite croix au cou.

Cet acte d'imbécillité maçonnique indigna
profondément la population de Loupian qui ,
se révolta et menaça de fendre à coups de
trique, la caboche vide du dangereux idiot.

Cette résistance ne fit qu'exaspérer la

maladie de ce maire blocard et tocard et
un deuxième accès succéda bientôt au pre-

mier; >X9 xiïq 9V09U i06î ,
Une croix séculaire placée à 'l'entrée du

;

village troublait ses nuits d'affreux cauche-
mars. Dans la journée, M. le maire se ren-
dait de préférence auprès de cet emblème,
pour, satisfaire ce qu'on a coutume, d'appe- .
1er l'impôt à là nature ; mais ces manifes-^'
talions intelligentes, quoique répétées, ne

lui sulfirent plujblsd3) elnsfaoï siaoç
La croix persistait à tendre ses bras mi-

séricordieux.
Le fou résolut donc de la démolir,
Quelques chéraineaux affamés, furent re-

quis dans les environs, une première fois,
mais ils durent abandonner leur triste be-
sogne à peine commencée, sous les coups
de- cailloux et de matraques de3 habitants
de' Loupian révoltés encore.

Peu après cependant, durant une nuit, à
l'heure où opèrent d'ordinaire les coupeurs
de bourses, les assassins de grands che-
mins et les casseroles du G.: 0.-., la croix
était jetée à terre et les morceaux lancés
dans une mare.

Cette fois ia population ne dis rien, sem-
blant s'être résignée, vaincue,- et M. le
maire put dormir tranquille, rêvant que
Combes le pressait sur son sein de grand
honnête homme, après lui avoir donné la
croix des braves...

Seulement le réveil du premier loufoque
de ia commune fut plutôt désagréable.

Pendant la nuit, également, ses adminis-
trés s'étaient vengés. Sur tous les bâtiments,
municipaux, d'énorme3 croix .étaient pein-

tes en noir! Tous les partisans du maire
•s-irent aussi avec stupeur la façade de ieurs
demeures décorée de la même façon.

Vins de cent cinquante maisons- du bourg
portaient chacune l'insigne exécré.

En plus de cela, une quantité innombrable
de petites croix étaient plantées le long des
chemins, dans les jardins, dans les prai-
ries -les braves gens de Loupian n'avaient
point perdu leur temps." La commune res- !
semblait à un vaste cimetière.

Le plus, drôle c'est que plusieurs jours se-

ront nécessaires pour faire disparaître tout ,

cela. Le maire n'ose plus sortir; on crain
drait pour sa raison, s'il était encore possi

; ble d'avoir quelques craintes à ce sujet.
j Si, pourtant, les honnêtes gens imitaien
l'exemple donné par les habitants de Lou
pian, on en aurait vite fini avec les odieu
ses persécutions des sectaires détraqués pa>
les mômeries d'un autre âge, des Loges ma-
çonniques.

Vivent « ceux » de Loupian ! — Léoi
BORDE,, J. ri

INFORMATIONS
OBSÈQUES D£ AH. PAUL DE CASSAGNAC

Paris, 8 novembre,

Les obsèques religieuses de M. de Cas-
sagnao ont eu lieu ee matin à dix heures,
en présence de nombreux amts du défunt,
de: délégations des comités impérialistes de
Paris, sans insignes ni drapeaux.

De nombreuses couronnes avaient été en-
voyées. Les deux fils du détunt et son frère
conduisaient le deuil. L'inhumation, a eu
lieu au cimetière Montmartre. Plusieurs
discours ont été prononcés.

LA MUNICIPALITÉ DE BREST

Brest, "8 novembre.

Le conseil municipal, réuni la nuit der-
nière, a décidé de débaptiser les rues qui
ont des noms de saints et de leur donner
des noms d'hommes célèbres.

Il a voté la suppression du logement et du
jardin mis par ia ville à la disposition de
l'àumônier chargé du service des ̂ enterre-
ments au cimetière principal.

Les patronages catholiques seront as-
treints, pour les représentations théâtrales
qu'ils donnent, aux mômes contributions
et aux mêmes charges (service des pom-
piers et' dé police) que les théâtres et ca-
îés-concerià. mtmj, ,< n, ,» » «

Enfin, le conseil a maintenu la suppres-
sion de 200 fr. sur l'indemnité de logement
de 1,000 francs accordée au pasteur protes-

tant,-, ^«se^^S. ^"^» ifflîS 1
:- ' LÀ'':COHIMISSION'DB' L'AFFAIRE HUMBERT :

^w^^.. Paris, 8 novembre.

La commission relative à l'afiaire Hum-
berta nommé aujourd'hui son rapporteur.
C'est M. Marot, progressiste, qui a été élu.

Ii'-a obtenu il voix" -contre 8 à M. Roua-
net, qui avait posé sa candidature en décla-
rant que, nou seulement il n'y avait aucun
scandale politique derrière l'affaire Hum-
bertfjïmais qu'il fallait faire payer au parti
nationaliste l'exploitation qu'U avait faite
de cette escroquerie. 
* -i. —- i ~—~~~v^» : ~—~ ,".^ "

CONSEIL DES .MINISTRES
Paris, 8 novembre.

Une note officieuse communiquée à la
presse donne le compte^rendu suivant du
conseil des ministres tenu ce matin à l'Ely-
sée, sous la présidence de M. Loubet :

: .«."Le ixiraiSïjree èes finances, toujours souf-
frant, et le sainïsiro de ia guerre qui, sur
l'avis des médecins, continue à garder
ia: ûhambre, n'assistaient, pas a. la délibéra-
tion.

HÛUSfEMEHT JUDICIAIRE

«Le garde des sceaux a présenté à, la
signature du président • de la République
plusieurs décrets portant nominations dans

: la magistrature.
: « Nous y relevons que M. Amilhat, prési-

dent du tribunal civil de Gap, est iiorhmô
vice-prê8ident,du tribunal de Toulouse.

« M. Vezhiriet, juge à Alais, est nommé
président du tribunal civil de Gap.

LA DÉF^ISSiOK DU F.'. BOURGUEIL ;

« M. Chaumel, nommé au tribunal de la
Seinepardécret du 18 octobre 1904,,est chargé,
pour trois ahs, dès fonctions delinstructiou
au môme siège, en remplacement de M.
Bourgueil, démissionnaire, et qui repren-
dra lës~ Jonctions de simple juge. »

Rappelons que M. Bourgueil est cet an-
cien procureur d'Orléans qui adressa au
F. -. Vàdecard dès fiches de dénonciation
contre le général Parny, commandant du
5° Corps, et un rapport confidentiel delà
police contre le cercle militaire de, l'abbé
Lefranc.

"LES-MISISTBES BIALflQES
Deux ministres, M. Rouyler et le général

André, n'assistaient pas ce matin â la déli-
bération du conseil des ministres. L'état du
général André, s'il , faut en croire la note
officieuse, sans être inquiétant, exige en-
core des ménagements et beaucoup de re-
pos et cette note ajoute que ie ministre de
ia guerre ne pourra pas répondre, vendredi
prochain, aux interpellations qui devaient
lui être adressées, soit sur le cas du com-
mandant Cuignet, par M. Lasies, soit sur
l'affaire Dautriche.

Il en est de môme, paraît-il, pour M. Bou-
vier. Voici . la note officieuse, qui nous est

. envoyée a son sujet :
« M. Bouvier, ministre des finances, dont

la santé, s'était considérablement améliorée
à la fin de la semaine' dernière, a eu avant-
hier une, nouvelle crise qui lui a causé
d'assez vives douleurs. Il ne paraît donc
pas probable qu'il puisse se présenter de-
vant la Chambre à la fin de cette semaine,
comme on l'avait espéré. » '

Maladies ministérielles qui sembleraient
plutôt être des maladies diplomatiques.

 — ' . , ,.  «<^gs»~ . -,  ., . ,.. ——..,„ -

L'AFFAIRE DAUTMCHE

Paris, 8 novembre.

Dans la matinée, le lieutenant-colonel
Rollin, les capitaines François et Mares-
chal et l'officier d'administration Dautriehe
sont ailés' à la prison du Cherche-Midi pour
retirer les objets qu'ils y avaient laissés.

Ils se sont rendus ensuite chez leurs dé-
fenseurs, pour leur renouveler les remer-
ciements qu'ils leur avaient adressés hier
avant de quitter le conseil de guerre.

Li'Acquittement des quatre officiers
év la Presse

Paris, 8 novembre.

M. Maurice Spronck, dans la Liberté (sur
l'acquittement des officiers) :

Da toute cette aventure douloureuse peur
certains, honteuse pour d'autres, il restera ca-
peadant quelques conclusions â tirer, en ce
qui concerné le général André, M. Combes et
leurs acolytes.

Ceux-ci n'ont plus h Stra disqualifiés. Ils par-
tironï o-aand u plaira à la cnambre de procé-

- I der au balayage. Pour eux, la cause est enten
due. Mais va-t-on laisser M. Casse! dans l
poste qu'il occupe, après qu'il a si bien meni
l'instruction contra le lieutenant-colonel Rollii

t et les capitaines Dautriehe, Mareschal et Fran-
çois? '" .

Va-t-on risquer un Jour ou l'autre de lui Jetei
* sous la grifle un maibeureux soldat qui ne saura
r pas se défendre et contre lequel il emploiera des
. procédés du même genre que ceux dont il a

usé à l'égard des quatre acquittés du conseil de
guerre? 9 0191

1
 Le Journal des Débats (sur la même ques-

tion; :

II a fallu la franche et hautaine déposition
« du générai de GalUQet pour arrachai' au gou-
} vernemént ses dernières illusions.

11 serait facile d'accumuler les preuves da
tous las abus, da tous les excès de pouvoir, da
toutes le3 fautes lourdes dont l'affaire Dautri-
ehe a été l'occasion. L'opinion publique ne s'y
trompera pas. Bile ne se prêtera pas à la taotl-

, que qui consiste a faire des généraux Delanhe
et de Lacroix les boucs émissaires de l'aventure.
C'est « l'autorité supérieure » qui est responsa-
ble et cette « autorité supérieure », en dépit des

1 sophismes officieux, l'opinion saura parfaite-
ment lui demander eornpte.de ce que le Siècle
lui-même, par un euphémisme charitable, ap-

: pelle sa « légèreté ».
,._ —J. _ M ^^ W- i - I 

' CURIEUSE _ANECDOTE
Il nous revient une petite histoire, très

étouffée jusqu'à présent, et de laquelle fl
résulte que le ministère a failli mourir en-
tre les grandes séances des deux derniers
vendredis, précisément le jour de la fête
des morts.

Après les premières révélations de M.
Guyot de Villeneuve sur la délation dans
l'armés, le, général André se sentant peu
soutenu, avait nettement déclaré au pré-
sident du Conseil qu'il en avait assez et
a qu'on s'était assez servi de son républi-
canisme pour consolider le cabinet ».

,..-.., II. avait môme annoncé à' des ' officiers,
de son entourage qu'il profiterait de l'occa-
sion qui. lui était offerte de présider le ban-
quet de la Fédération des sociétés de gym-
nastique, le jour de la Toussaint, pour pro-
noncer un discours dans lequel il annonce-
rait sa démission et formulerait certaines
accusations ; qui, fatalement, entraîneraient
la chute de M. Combes.

Mais voilà 1 Le brav'général André ou-
bliait, en s'ouvrant ainsi, qu'il avait lui-
même introduit des délateur* au ministère.
Une heure après les propos qu'il avait te-
nus, l'un des officiers qu'il avait pris pour
confidents renseignait le président du Con-
seil qui, tout de suite, fit appeler le minis-
tre de la guerré.pour « un cas urgent. »

Cette entrevue fut, nous dit-on, plutôt
dépourvue de cordialité ; mais le général en
revint battu.

Et il présida le banquet de la Fédération
des sociétés de gymnastique d'un air bourru,
avec, en face de lui, deux écussons dont
l'un lui criait : « Courage » et l'autre le
calmait avec le mot : « Paix ».

Il discourut pour ne rien dire. Mais on
n'était pas, tout de même, très rassuré, place
Beauvau, puisque 16 ministre de l'intérieur
avait envoyé au banquet les meilleurs sté-
nographes d8 la Chambre et d'une agence
officieuse pour prendre au vol les paroles
redoutées qui n'ont pas été dites.
.—,— _—-,— ....... ——^^—. —— . -. 

-theident •âniri- lyiFetoi
' - La commission des poursuites. ;—

L'article S88. — Les duels en
perspective

Paris, 8 novembre.

Les bureaux ont nommé aujourd'hui la
commission de onze, membres ehargée
d'examiner la demande de poursuites con-
tre M. Sy vetoa. IIEÛTIS

i Ont été élus : MM. Petitjean, Colliard,
Poulain, Peret, Tourgnol, Abel Bernard,
Authier, Cruppi, Albert Le Roy, favorables
aux poursuites ; Julien Goujon et Flourens,
hostiles./: xh^-sifig

La lettre de M, Bulot par laquelle la
Chambre a été saisie de la demande de
poursuites est ainsi conçue :

A M. ' le Président et à MM. les Membres
de la Chambre des députes,

Le procureur général près la cour d'appel de
Paris, } .„ !^'

. Vu la lettre de M. le président de la Chambre
des députés, en date du i novembre, faisant
connaîtra que, dans la séance de on jour, M.

sayveton, député de la Seine, s'est livré à des
voies ds fait a l'égard de M. André, ministre
de la guerre, et qu'il l'a frappé;

Vu ie procès-verbal de la même séance,
adopté par la Chamhre ;

Aitendu que les faits tombent sous l'applica-
tion de l'article 228 du Coda pénal, que, cepen-
dant aux termesde l'article U de la loi consti-
tutionnelle du 16 juillet 1875, la session .parle-
mentaire étant ouverte, aucune poursuite ne
peut être exercée contre le députe susnommé,
sans l'autorisation de la Chambre.

En conséquence, le soussigné a l'honneur de
solliciter de la Chambre l'autorisation nécessaire
pour intenter des poursuites contre M. Syveton,
député, sous l'inculpation du délit ci-dessus spé-
cifié.

L'article 228, auquel il est fait allusion,
est celui qui fut appliqué à M. de Chris-
tian!. Il comporte de deux ans â cinq ans
de prison.

Dueîs en perspective
. - v , , ..v paris*, 8 novembre; ' 

Nous tenons de source certaine que le
commandant Lèjaille n'a envoyé aucune
lettre injurieuse a M. Syveton. Mais le bruit
continue à courir, dans les milieux parle-
mentaires, qu/un échange de témoins a eu
lieu entre un officier de cavalerie et le dé-
puté du 2° arrondissement.

Les témoins seraient MM. Guyot de Ville-
neuve et le marquis de Dion pour M. Syve-
ton, et, pour l'officier, MM. Berteaux et le
commandant Targe. Ceux-ci auraient choisi
un arbitre, M. Clemenceau. L'arbitre de la
partie adversaire n'est pas encore connu.

Il se confirme que le colonel Hartmann

i
 aurait envoyé des témoins â M. Jaurès et
qu'uhe rencontre serait inévitable.

. ———_ , «tfggn: u. , 1 '-'

IM ÉLECTIONS ITALIENNES
; Rome, 8 novembre.

Ce n'est qu'à une heure tardive, hier soir,
qui! a été possible d'avoir une liste com-

! plôte des résultats des élections.
Cette liste laisse beaucoup à désirer

S comme exactitude, excepté en ce qui con-
i cerne le laU qu'il n'y » pas eu de résultat -

-r décisif dans de nombreuses eirconscrip-
s lions. Il y a, en effet, 77 ballottages.
i L'attention se concentre surtout ici sur
1 les chances des candidats de l'extrême gau-

che. Ce parti, qui comptait 107 membres
. dans la dernière Chambre, a eu 74 de ses
1 candidats élus et disputera 56 autres sièges
1 au second tour de scrutin. Dans ce nombre^

il faut compter les socialistes, qui étaient
1 33 dan3 la dernière Chambre et qui ont

remporté 26 sièges et sont en ballottage
dans 27 autres.

Les radicaux, qui étaient 47 dans la der-
nière Chambre, ont déjà remporté 31 sièges
et prendront part à 21 ballottages et les
républicains, qui étaient 27 dans la dernière
Chambre, sont actuellement 17 et prendront
part à 8 ballottages.

En supposant que la moitié des 56 candi-
dats de l'extrême gauche qui sont en bal-
lottage passent au second tour, et 11 est des
plus probables qu'ils passeront, le parti

! aura 102 sièges dans la nouvelle Chambre,
contre 107 dans l'ancienne,

BUDGET DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES
Paris, 8 novembre.

M. DUbief a bien voulu nous communi-
quer les épreuves de son rapport sur le
budget des affaires étrangères.

Plus de cent pages de ce rapport sont
\ consacrées aux démêlés du Saint-Siège
avec la France.

C'est un long réquisitoire contre l'Eglise,
dont les chapitres ont pour titre : « L'Eglise
et la République. — La Rupture avec le
Vatican. — Les Congrégations.— Le Nobis
nominavit, — Les manifestations épisco-
pales. — Les suppressions de traitement. •—
Les mesures épiscopales. — Le voyage de
M. Loubet à Rome. — Le rappel de l'am-
bassadeur. — Les évoques de Dijon et de
Laval. •— La rupture. — La suppressibn de
l'ambassade du Vatican. '-> Les établisse-
ments français à Rome. — Le protectorat
des établissements chrétiens d'Orient et
d'Extrênie-Orient. »

M. Dubief résume à sa façpn ce qu'il
appelle là querelle de l'Eglise et de la troi-
sième République.

A l'occasion même, Il remonte volon-
tiers le cours des siècles. Il pose en prin-
cipe qu'U est de l'essence de l'Eglise catho-
lique d'être perpétuellement en lutte avec
tons lès gouvernements. •

Ce sont les Jésuites qui ont entrepris cons
tre les évoques de Laval et de Dijon les
scandaleuses campagnes que l'on connaît.
Il aurait été très étonnant de ne pas voir
les Jésuites en cette affaire.

A propos du Nobis nominavit, M. Dubief
déclare que le droit des princes de nommer
les évoques est fondé sur la tradition histo-
rique. Il est' une délégation du peuple à
laquelle le chef de l'Etat ne peut en aucun
cas renoncer.

Depuis l'échec da l'Ordre moral, l'épiscopat
n'a pas eassé d'être en révolta contre le gouver-
nement. Aussi, ne faut-il pas s'étonner que la
Képubllque se soit fatiguée da cette perpétuelle
rébellion, ej" !^ ,..:

M.. Dubief justifie les suppressions ,de.
traitement, mais il trouve qu'elles n'attei-
gnent jamais leur but, par la | raison que
((' les cléricaux et réactionnaires rienes
viennent en aide à la.victime du gouverne-
ment » et que, d'ailleurs, « l'évêque, le curé
ont d'autres ressources, le casuél, l'aug-
mentation abusive du tarif des cérémonies,
et surtout les messes. »

Le rapporteur flétrit comme il convient
la lettre du Saint-Père à propos du voyage
de M. Loubet à; Rome. Après avoir fait une
critique bien sentie de là politique de
Pie X, H ajoute qù'« au surplus, si le Pape,
soit Pie IX, Léon XIII ou Pie X, ne peut
agir autrement », à quoi nous sert l'ambas-
sade près du Vatican ? A tien évidemment.

Le résultat du dernier conclave a suffi-
samment démontré son «impuissance ou
son incapacité ». Il est temps d'ordonner
une enquête sur la gestion des établisse-
ments français de Rome. « Elle permettrait
de pénétrer une gestion trop suspecte et de
nommer ensuite lé haut fonctionnaire qui
sera, dans l'avenir, chargé de gérer aux
lieu et place ûa l'ambassadeur rappelé ces
fructueux établissements ».

Enfin M. Dubief, estime que la'.France n'a
à tirer du protectorat que des emoarras et
aucun avantage : «Gardons-nous du mis-
sionnaire, cet agent incomparable du pro-
sélytisme religieux, et réservons nos forces
et notre argent pour nos professeurs laï-
ques et pour nos médecins, tfpï .etiSï.J;

Tel est le tou général du rapport de M.
Dubief. dout la documentation est des plus
suspectes.

< .—" "  -^j^f " *'—.. . .'-— ..i ...  •

L'AFFAIRE DE CLUSES

Genève, 8 novembre.

Une certaine effervescence règne de nou-
veau à Cluses et à Scionzier. La surexcita-
tion des ouvriers va chaque jour augmen-
tant et en attend avec Impatience le verdict
du jury.

L'arrêt de la cour d'appel de Chambéry
ordonnantla jonction des affairés de meur-
tre et d'incendie, a mis le comble à cette
agitation. A peine a-t-on connu cette déci-
sion que des affiches d'une extrême violence
contre les magistrats chambériens étaient
placardées dans tout le Faucigny. Ou afïlrm8
que de nouveau des menaces et des lettres
anonymes sont parvenues aux personnes
soupçonnées de Bympathie pour les frères
Crettiez. Certains ont dû quitter Cluses et
d'autres se préparent à les imiter.

De grandes mesures d'ordre seront prises
le jour où sera prononcé l'arrêt. Les dragons
occupent toujours Marigny. La plupart des
ouvriers se disposent à se rendre à Annecy.
Dans cette ville, également, de sérieuses
mesures seront prises. Chaque jour arrivent
de nouvelles brigades de gendarmerie qui
seront secondées par la troupe.

Toute cette agitation n'est point sans
causer une vive inquiétude à la préfecture
d'Annecy. On sait que, dans son discours
sur la tombe des victimes, M. Ténot, préfet
de la Haute-Savoie, a promis lui-même la
punition des Crettiez ; s'il y a acquittement,
on se demande quelle sera la situation de
ce fonctionnaire.

ON S'ABONNE SAHS FRAiS
Dans tems les Bureaux de Postes

s AU « BAPPiL RÉPUSM6AIN t ' ,,

Paris, 8 novembre.

La séance est ouverte à deux heures et
quart, sous la présidence de M. Henri Bris-
son, ' ""', ,.' "'•

LES DROITS SUR LES BLÉS
lHI.":Blgn'dn pose au ministre 4e l'agri-

culture ; une question sur 16 prix du blé
étranger, frappé à son. entrée en France
d'un droit de douane de 7 francs.

M. Bignon .:' Far, suite de l'insuffianca de la
réôolte, une hausse notable s'est produite sur
le prix du blé. Quand le droit de 7 francs a été
voté, le cours du blé a baissé de un franc, d'oU
un préjudice considérable pour les cultivateurs,

8». Dejeantes Mais le prix du pain a baissé.
: RS. Bîanon : Non, monsieur Dejeante, ie prix
du pain est resté le même. L'ouvrier, le consom-
mateur -n'a donc pas profité de cette mesure
pronibltive. Je demande donc que cette mesura,
soit rapportée» (Applaudissements sur divers
bancs.) î*?,-

M. mougeot, ministre de l'agrlcttlture : E'an-
née 190* est en effet une année déficitaire, mais
nous avons de grandes réserves de l'année .1903.
Je puis donc assurer M. Bignon que nous n'au-
rons pas besoin plus que les autres années \
d'avoir recours aux blés étrangers. .{Applaudis-
seraents sur divers bancs.j

WS. Bignon se déclare satisfait et l'inci-
dent est clos.

On adopte un projet de loi relatif aux
récompenses a décerner à l'occasion de
l'Exposition Internationale dé l'utilisatioa
des alcools et des industries de la fermen-
tation à Vienne en 1904 et divers projets de
loi portant ouverture au ministère du com-
merce de crédits pour la construction d'hô-
tels des postes et création d'emplois dans
l'administration des postes, télégraphes et
téléphones.

 - ;8«t-M-.itoiJ os

; LE TRâîTÉ FRMCO-MGLJUS
DISCOURS DE M. HUBERT

On reprend ensuite la discussion des
interpellations sur le traité franco-anglais.

Wi ,Lucien Hubert développe son inter-
pellation.

M. Lucien Hubert: Dans l'accord anglais,
un des points qui ont le plus préoccupé M. la
ministre des a ffaires étrangères, c'est la ques-
tion; du Maroc.

Quelleestla situation actuelle au Maroc? Là-
bas, nous avons des officiers français pour Ins-
truire les soldats du sultan et c'est aux capitaux
français que le sultan s'est adressé pour con-
tracter son emprunt.

A fa suite de l'affaire de Figuig, il y a eu
unanimité dans tous les partis pour reconnaî-
tre la nécessité d'Une intervention de la France
dans Tèinp.ire cnérifien. Les causes de la ré-
volte devaient nous inquiéter. Biles étaient à
la fois politique set religieuses. Le sultan pas
sait aux yeux des croyants nombreux dans ca
pays pour être dévenu le prisonnier de l'Infl*.
aôie.

On se demande s'il fallait agir avec le sultan
ou avec les tribus. Pour moi, je ne conçois
qu'une action basée sur une entente avec la
sultan.

M. Jauaôs a dit: « Nous devons Instaurer
au Maroc un régime de justice croissante.»,
C'est bien là l'œuvre qui incombe à un pays
comme la France. Quant à la politique d'en-<:

tente avec les tribus, elle ne date pas d'aujonr-
d nui. C'est celle qui nous a guidés dans le Sud-
Oranais et dans les endroits où nou« pouvions
le pratiquer.

Mais U ne faut pas qu'elle absorbe notre
effort. Nous devons avant tout souder par la
voie ferrée les deux pays Isolés par la monta-
gne de l'Atlas. Nous né devons pas, d'autre
part, perdre de vue le côté de lAtlantique.

L'accord franco-anglais est loin de nous avoir
donné là solution du problème marocain. Cette
solution doit être faite de prudence et de lon-
gueur de temps, en l'appuyant sur une base
qui doit être celle d'un accord franco-anglais et
franco-espagnol. (Applaudissements.)

DISCOURS DE M. DELAFOSSE
Rffl. Jules Delafosss succède à M. Hu-

bert. Dès ses premières paroles, il dit qu'il
votera le projet, qu'il trouva digne d'être
approuvé par le Parlement,

^ M. Jule? Delafossa : La critique de M.
Deschanel,' Juste sur les points dé" détail, paraît
erronée, quand on regarde à l'ensemoie L'ac-
cord peut être avantageux pour les deux par-
lies. '-;"','. /; ,.^%.^iît-' 's' 1  ,

M. Descbanel a dit que l'accord avait été
adopté a: l'unanimité par le Parlement anglais
Il serait désirable qu'U reçût dans les Chambres
françaises, la .même unanimité. [Très bien 1 sur
de nombreux bancs.)

Je fais cependant une réserve sur la question
de Terre-Neuve. Les protestations qu'elle a sou-
levées dans tous les ports doivent être enten
duea, mais nous avons affaire iei surtout aux
habitants de Terre-Neuve. La convention main
tient le Baa^A et, dont l'abandon devait falr«
équilibre à l'abandon du French-Shore.

La partie capitale de l'aeccord franco-anglais,
c'est la déclaration relative au Maroc et a
l'Egypte. OU a dit qtfon livrait l'Egypte a
l'Angleterre. Hélas 1 11 y a plus de 20 ans que
c est fait. y-

En retour de l'abandon de droits inutiles en
Egypte, le ministre des affaires étrangères a
obtenu ta reconnaissance de droits effectifs pour
nous au Maroc. Le Maroc doit nous appartenir
non par une action militaire, mais par^une in-
filtration, combinée de l'action du commerce et
de la politique. {Applaudissements sur de nom-
breux banes.)

L'Angleterre s'efface aujourd'hui devant nous
et nous cède en somme la liberté de prendre sa
place. C'est là un fait considérable. Je ne suis
pas très partisan d'une extension coloniale dif-
fusa, mais'jefals exception pour l'Afrique oui
est le seul terrain da culture coloniale que 'nous
pouvons exploiter en toute sécurité

L'indOrCliine est une possession 'précaire qui
nous échappera infailliblement. C'est une affaire
de temps. Le Japon a, hésité entre une attaque
contra la Kussle à propos de la Corée et une
attaque contre la France à propos de l'Indo-
Cbine. {Réclamations à gauche.)

m. Deioncle. rapporteur-: Nous faisons en
Indo-Chine, une politique très sage. Nous som-
mes les conservateurs de la Chine. Le Japon lf>
sait. Nous ne devons avoir aucune crainte de
CG cote.

m. Jaurès : Sur quoi, monsieur Delafossa
repose votre grave assertion ? """

m. Julos Deiafoss© : j Q ne veux MS fncfc
ter sur certaines confidences que j'ai rlon?,

m. François Deionela : Ton!: i«5 £; »
peut être menacé par le mouvement actWn

S«^ la —rde^t^Snl

mes vraiment chez nous et t i?a
U
,!,'nous som"

centfols plus précieux L» le mturv° m f rt

en dehors de toutes ierre«oL^l i fcgypte -
pouvons y trouver, i]Veut 5SS*SXffîS noUS

A l'Heure acLusile lt v a nn rtlsTl, '
dial pour la France à conserver sa liberté (Tac-

anglo-franco-russe. EUe leur vaudrait famn^
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nantes du vote que je veux émettre. (Applau-
dissements sur de nombreux bancs.)

m. Lachambre, député d'Ille-et-Vi-
laine, comme tous les députés des ports de
l'Ouest, critique le projet en ce qui con-
cerne Terre-Neuve.

Il estime que la Chambre devrait sur-
seoir à l'adoption de la clause relative au
French-Shore jusqu'à ce que de justes com-
pensations soient accordées à nos pêcheurs
et à nos nationaux.

m. Boni da Casteliane est .l'adversaire
de la convention.

m. Tttierry s'en déclare partisan dans
Jes grandes lignes.

DISCOURS DE IS. ETIENNE
R!. Etienne, président de la commission

des affaires extérieures, examine les causes
et les raisons de l'accord intervenu entre la
France et l'Angleterre.

M. Etienne : On dit que nous avons fait
l'abandon de tous nos droits en Egypte. Est-U
quelqu'un qui aurait été- en état d'exiger de
l'Angleterre l'évacuation de l'Egypte? Non,nous
ne sommes plus en état de faire reprendre a
notre pays son ancienne situation en Egypte.
Voilà la vérité.

En échange, que nous a-t-on concédé? Le
Maroc.

C'est nous qui devons assister le Maroc, aussi
bien au point de vue politique qu'au' point de
vue financier, économique et militaire.

M.. Etienne s'étend longuement sur la
question du Maroc et déclare s qu'il votera
la Convention. La suite de la discussion est
ajournée.

LES POURSUITES COHTHE M. SYVETON
Ni. Albert Leroy dépose son rapport

sur la demande en autorisation de pour-
suites contre M. Syveton. II demande d'en
donner lecture et demande l'urgence.

«.Gauthier de Clagny dit qu'il com-
battra l'urgence.

m. Leroy lit le rapport constatant que
la majorité de la commission a décidé d'au-
toriser les poursuites. En conséquence là
commission conclut à la suspension de
l'immunité parlemenlalre.

DISCOURS DE M. GAUTHIER DE CLAGNY
m. Gauthier de Clagny combat l'ur-

gence et demande le renvoi à la commis-
sion pour modifier les termes de la délibé-
ration.

M. Gauthier de Ciagny : La Chambre n'a
pas oublié encore les passions déchaînées ven-
dredi. Quant à mol je m'efforcerai d'être calme
et ie prie mes collègues de la majorité d'oublier
que M. Syveton fut leur adversaire acharné et
passionne. En tout cas, si une faute a étécom- .
mise, elle a été punie, U y a eu la sanction par-
lementaire. Vous avez frappé, mais vous ne
pouvez pas juger. (Protestations.)

Vous ne pouvez pas suspendre l'immunité
parlementaire sans préjuger de la culpabilité de
M. Syveton. Un pareil précédent ne saurait
ôtre établi. i

L'orateur rappelle les incidents analogues
qui ne tarent pas suivis de poursuites et 11
s'étend longuement sur ces faits antérieurs
Jous connus.

Il constate que depuis 20 ans des délits
analogues sinon identiques n'ont donné
lieu à aucune poursuite. j

M. Gauthier de Clagny : Syveton est prêt i
& encourir les responsabilités lui incombant,
mais comme il n'y a -pas prescription avant ,
trois ans, on peut attendre la clôture de la ses- ,
sion, un vote d'autorisation de poursuites équi-
valant a une condamnation.

M. Gauthier de Clagny s'excite à un tel
point que le président doit le rappeler à la
modération.

M. Gauthier de Clagny reproche à l'ex-
trâme-gauche de l'interrompre.

\ M. Gauthier de Clagny : Moins que per- ]
sonné elle n'a le droit de se plaindre de la vio-
lence avec laquelle elle est familiarisée. UHu-
manité parlant de l'assassinat de M. de
Plehve...
'tu. Roua net : C'est une exécution (protesta-

Jions.)
' M. Brisson : Il est Impossible qu'on fasse
Ici l'apologie d'un crime. {Applaudissements.)

M. Gauthier de Clagny lit l'article de
l'Humanité faisant l'apologie du meurtre de
Plehve.

. Une voix à Vextrême-gauche i « Très s
hien !» c

M. Brisson proteste à nouveau contre la i
glorification de crimes réprouvés par tous
les honnêtes gens. s

M. Gauthier de Clagny lit ensuite d'au- i
très articles approuvant l'assassinat du
président Carnet et un de J. Breton c
quelque temps avant cet assassinat.deman- c
dant ce que penserait Carnot si sa carcasse r

; sautait sous une bombe. r
* M.j.Breton: Cet article était une protes- l

tation contre la peine de mort, je l'ai payé de I
deux ans de prison. d

M. Gauthier de clagny : De tels actes sont
plus graves que le mouvement d'indignation t
auquel a cédé M. Syveton, *

m. Breton : Il n'a pas le mSine caractère de .;
lâcheté. - -. -

 :
 - : I

M. Gauthier termine en demandant à la j
Chambre d'oublier que M. Syveton est un ï
adversaire pour ne songer qu'au droit et à l
la justice. {Applaudissements à droite.) *

M. Brisson : M. Gauthier demande le ren- I
vol à la commission. J

Ce renvoi est rejeté par 387 voix
contre 176.

L'urgence est déclarée. 6
Le renvoi a jeudi demandé est rejeté par s

337 voix contre 205. : , t
On demande le renvoi à 9 heures du i

Soir. I
Le renvoi à 9 heures est rejeté par 391 t

.voix contre 172. Il
r 't
I INTERVENTION DE M. JULIEN GOUJON

M. Julien Goujon combat la théorie du c
rapporteur qui estime que la Chambre n'a
pas à s'occuper de questions de, droit mais p
seulement da savoir s'il y a lieu de suspèn- 1<

> .... .  •

dre l'immunité parlementaire. Il déclare
avoir vivement désapprouvé l'acte de M.
Syveton, 11 est donc indépendant. Il est
eiïrayé de la sévérité du réquisitoire du
procureur.

M. Goujon insiste sur la gravité des pei-
nes eccourrues.

M. Goujon : Le ministre, d'ailleurs, vient-il
à la Chambre comme magistrat d'ordre admi-
nistratif, U est organe administratif; il vient
comme une sorte de truchement entre le gouver-
nement et la représentation nationale.

L'orateur remarque que les violences d'un
député à l'égard du ministre seront pour-
suivies correctionnellement tandis que si la
violence est faite par un ministre à l'égard
d'un député, le ministre échappe à toute ré-
pression.'

RM. Goujon fait observer que M. Syveton
est aujourd'hui dans l'impossibilité de venir
se défendre et il répète qu'à la fin de la
session l'action publique pourrait s'exercer
librement.

M. Goujon : La Chambre a déjà manifesté
sa réprobation en excluant M. Syveton ; elle
ferait acte de sagesse en déclarant qu'elle ne
s'associe pas aux termes du réquisitoire du
procureur.

Kl. Albert Leroy dit que la commission
a refusé d'entrer sur le terrain juridique,
elle a estimé qu'elle devait constater un tait.
Ce fait constitue-t-il un délit. Cela ne nous
regarde pas. L'orateur rappelle le rapport
de la commission contre Oéroulède et Ha-
bert qui se plaçait sur le même terrain.
. M. .Leroy..— M. Gauthier s'est trop préoc-
cupé des conséquences de l'acte de M. Syveton,.
ce ne sont pas les conséquences, c'est la cause
qui' est odieuse. * &û9

Le rapporteur termine en disant que pour
un bon Français le pire des actes est de
manquer d'égards pour le chef de l'armée.;
(Applaudissements â gauche, bruit à droite
et au centre.)

INTERVENTIONS DIVERSES
SU. Jaurès. — M-, Goujon a constaté ténor-

mité des peines prévues a l'article 228 du code
pénal et la danger que cet article peut faire
courir à la liberté des citoyens. Mes amis et
moi n'avons pas attendu ce moment pour pro-
tester contre l'application de cet article, je de-
manderai plus tard l'abrogation de cette légis-
lation monstrueuse de façon à en faire prouter
tous les citoyens.

M. Beauregard combat les conclusions
du rapport et les termes du réquisitoire du
procureur, il refait le discours de M, Gau-
thier.

M. Cruppl :La justice ne sera nullement
liée par notre vote car le procureur pourra tou-
jours recourir à l'article 311 s'il le juge néces-
saire, nous demandons simplement la suspen-
sion de l'Immunité parlementaire.

La discussion est close.
M. Brisson met aux voix la résolution

présentée par la commission et tendant â
suspendre l'immunité parlementaire contre
M. Syveton. ^.

M. Rudelle : Je voterai contre cette résolu-
tion, parce qu'il a suffi d'exclure M. Syveton.

M. Spronck fait une déclaration analogue ;
Il ne veut pas être un pourvoyeur de tribu-
naux répressifs, surtout d'un magistrat qui
a déclare qu'il ne connaissait dans la justice
que le fait du prince.

M. Thierry votera la résolution; il espère
que la proposition dont a parlé M. Jaurès
sera reprise et votée bientôt.

SUSPENSION DE L'IMRIUNITÉ

La suspension de l'Immunité parle-
mentaire est votée par 415 voix
contre 141 sur 556 votants.

La séance est levée à 9 h. 10. Séance jeudi
matin à 9 heures.
 ' ' —'—'.» ""—--<3$g»»~'""' '.- -' : ' " 

Paris, 8 novembre.
M. Falllères préside la séance, qui est

ouverte à trois heures et quart.

LE TRAVAIL DAHS LES MINES '
On aborde la discussion de la proposition

adoptée par la Chambre et relative â la
durée de la journée du travail dans les
mines.

(H. Boudenoot, rapporteur de la propo-
sition, en expose longuement les grandes
lignes au Sénat.

Rappelons que cette proposition a pour
objet de réduire à neuf heures la journée
le travail dans les mines, pendant les six '
mois qui suivront la promulgation de la loi.à
Huit heures et demie pendant les deux an-
nées qui suivront la date précitée et à huit
aeures au bout d'une nouvelle période de
ieux apnées.

L'orateur explique au Sénat les raisons
pour lesquelles le gouvernement n'a pas
sru devoir réduire immédiatement la jour-
née de travail pour lès mineurs à huit
deures sans aucune transition, ainsi que
l'avait primitivement proposé M.. Basly,
puis lé rapporteur passe successivement
in revue les objections formulées contre la
proposition et d'une manière plus générale
les principaux arguments que l'on fait va-
loir pour et contre la réglementation légiï- i
lative du travail.

L'orateur. Conclut en demandant au Sénat
io se prononcer en faveur d'une réforme
sociale si ardemment réclamée par les re-
présentants des ouvriers intéressés.

R3. RAaruôjiouls, ministre des travaux
publics, répond et déclare acquiescer à
toutes les observations présentées par
M. Boudenoot et prie le Sénat d'adopter le
texte tel qu'il revient de la Chambre.

On passe alors à la discussion des arti-
cles. ' BSJ'

m. fêlaruéjouls, parlant sur l'article
Dremier, qui constitue la base môme de la
oi, présente quelques observations visant

la forme de l'article proposé parla commis-
sion. Il propose ail Sénat d'adopter le texte
de la Chambre, qui lui semble à la fois plus
logique et plus extenslf.

Après une réplique de M. Boudenoot, les
divers articles du projet sont adoptés sans
débat. '

La séance est levée à cinq heures et demie
et renvoyée à mardi à trois heures.

 •&• ! 1 . III

La Délation dans l'Armée
Nouveaux documents. — Protesta-

tion du colonel de Quinemont.
— Une allocution du com-

mandant Driant. — Une
interpellation.

Nouveaux Documents
Paris, 8 novembre,

L'JEcho de Paris publié ce matin une
longue liste d'officiers dénoncés par une
Loge au Grand-Orient, et adressée au
F. -. Vadecard, pour être communiquée
au F/. Mollin.

Le nom de chaque officier est suivi de
notes significatives, telles que : « Ultra-
clérical, libéral, jésuite, etc. », devant
lesquelles on reste confondu. Sont ainsi
dénoncés ; le colonel Liénard, le chef
d'escadron Paul, les capitaines d'artille-
rie Mandrillon, Beyel, Etienne, Tesch-
mann, accusé d'être abonné aux Débats.
Viennent ensuite : : i.ason. u ,Sjî. i

Les capitaines Tubaut, libéral' et bon garçon;
Chauvin, abonné à la Croix ; Fayolle, sans
consistance; Krants, vaut encore moins que son
parent le député ; Tribout-Mela.

Les lieutenants Palluel, Champouillon (ne
manque pas la confession); Hermann(m&nq.w
de franchise dans ses ambitions) ; Maschat-
Romaire (fréquente le confessionnal) ; Censier-
Patos (républicain, mais antigouvernemental);
le commandant Samalens (ne marche que par
sa femme).

Tous ces officiers appartiennent ou
appartenaient au 8e bataillon d'artillerie,
car le P.*. Bernardin, de Bayonville,
envoyait ces listes le 8 mai 1901. Il dé-
nonce aussi le capitaine du génie Bou-
langer et le lieutenant-colonel Givre, du

: 16° d'artillerie qui; dit -il, voudrait fusil-
ler Loubet. Mais les officiers suivants
trouvent grâce devant le F.'. Bernar-
din :

Le capitaine Cuvillet (sans opinion poli-
tique). ,

Les lieutenants Hauser (maçon), Aaron (Idées
très larges) et Crèpin ; le colonel du génie Re-
nard. : .

Le F,*. Bernardin passe ensuite au
149e régiment d'infanterie. Il fait l'éloge
du colonel Rœderer, du chef de bataillon
Duplessis, des lieutenants Liebeuguht et
Goudot, des capitaines Quinet et Simon.

11 marque pour la défaveur ;
Les cbefs de bataillon Frisch (douteux); Men-

mile (fréquente assidûment les offices).
Les capitaines Renard de Coutard (va à tous

les offices avec un énorme missel) ; Eberlè (à
lui appliquera circulaire) ; Poulet-KranU (al-
coolique) ; ' Wilbien (obligeait avant son ma-
riage sa maîtresse â aller se confesser) ; de Sa-
lins, Pariselle, Ppnscarme.Lex (traite les mem-
bres du gouvernement de « vaebës ») ; de Ba-
laincourt (voudrait que ses enfants soient An-
glais par haine de la France); Humbert (an-
cien maçon, rastaquouêre).

Les lieutenants Fèvre (ancien défroqué) ; M-
c.helot-Souget (a constamment des curés chez
lui) ; lagrue (républicain modéré) ; Bontemps-
Gerboui, Brémond, de Sars, Fleury, Rollet
(très intelligent, serait dangereux), dJInguim-
bert, Gelipt, DaMon^ Riedinger. (mina rimpuU
sion qui lui sera donnée) ; ûarracq (a ne pas
ménager, a du reste droit à la retraite l'année
procnalne).

Le capitaine de ChoiseuUMorquni (suit les
offices, même en semaine).

Au 152e régiment d'infanterie, la F,-.
Bernardin marque pour la faveur :" mm

Le chef de bataillon Poirine (pas à craindre
comme réaction), les capitaines Cordonnier
(radical), Garnier (va à la messe pour faire
plaisir à sa femme, mais pas â craindre) ; Boni-
face (guère connu) ; Jolyot, Richand, Cunts,
Tournier.

La médecin-major Renard (anticlérical).
Les lieutenants Catala (socialiste dreyfusard),

BourgemPPerron.

Au contraire, il désigna à la vindicte
maçonnique ;

La colonel Didio (descend (Je cheval pour sa-
luer le pain à cacheter) ; le iieutënant-coloiiel
Kaiiff'eisen, le chef de bataillon Jacquinot, les
capitaines Colle, Saint-Ebron, Greishammer;
Viriot test de toutes les œuvres catholiques).

Les lieutenants Klein, <Divoux, Blaison (qui
militera), Aubertin-Pottier (Idées pas bien arrê-
tées).

HA lieutenant-colonel des Yossaux.

Bernardin ajouta : .,,, éeu01 ,
Je crois qu'il est Inutile de faire un travail

pour le 4« régiment de chasseurs à cheval. Tous
les officiers, sauf les vétérinaires, sont nationa-
listes et cléricaux, depuis le colonel jusqu'au
dernier lieutenant.

Pour le Mi chasseurs, à Rambervilliers, le
délateur se borne à ceci :

Letéiller, chef de bataillon (douteux, ne se
prononce pas); Geg, capitaine (ancien maçon
protestant, nationaliste, a ses fils chez les jé-
suites, à Reims ; on prétend que c'est M. du
Coë8tloquet qui paye). . ,aw

t'
Mareschal, capitaine (nationaliste, clérical

envoyé en disgrâce à Rambervllliers au mo-

ment de l'affaire Tomps ; de Monthber, capi-
j talue (nationaliste, clérical); Huot, capitaine
i (douteux, moins mauvais que les autres).

Cuny, lieutenant trésorier (nationaliste, clérl-
i cal, est l'âme damnée du bataillon, ne vaut

rien). L'esprit de ce corps d'officiers dans ce
bataillon est très mauvais.

Le F. \ Bernardin dénonce enfin :
Le général de Cornulier-Luelniôre, le colonel

Hugo-Derville, le chef de bataillon de Grossou*
vre, le capitaine Vervey, le général Allotta da
la Fuye, le colonel Grand-Esnon, coupables
d'avoir leurs enfants à l'école Saint-Sigisbert,
de Nancy;

Le commandant d'artillerie Remy, dont la
femme se multiplia en démarches pour les
œuvres paroissiales ;

Le général de la BêgaSBlêre, ami de l'évêque.

Telles sont les notes qui servent à
l'avancement des officiers !

Une Lettre du colonel
de Quinemont

Le colonel de Quinemont, mis en
cause par le général André à la tribune
de la Chambre, adresse au Figam une
longue lettre de protestation contre les
paroles du ministre : ;iraoft3.l

Llncident, écrit-il, à tourné à la confusion
du ministre, je le sais, mais cette satisfaction
ne me suffit pas ; je: tiens à ce qu'on connaisse
toute la vérité sur l'incident minuscule outra-
geusement dénaturé et démesurément grossi
dont le géuéral André a essayé de tirer un effet
de séance. ' -ûq us raoiaa '

J'ai lait une « manifestation royaliste » ! M.
le général André l'a dit d'abord, puis, en ter-
mes embarrassés, il s'est rétracté. M. Combes,
lui, né s'est pas rétracté. Gr, il a affirmé que
j'avais été mis à la retraite d'office, parce iue
je m'étais livré à cette manifestation. ;

Voici qui permettra à tout le monde de juger
de quelle façon nos gouvernants renseignent la
représentation du pays. On sait qu'il y a quel-
ques années, le nouveau règlement de cavalerie
prescrivit aux colonels de se faire accompa^
gner â la manœuvra par un fanion dont nul
encore n'a songé à indiquer les couleurs et le» ;
dimensions. Je fis faire un fanion a mes frais •
il m'a accompagné pendant sept ans. Je l'ai

: laissé à mon successeur : il est tricolore !
Le 11 août 1903, le 1" régiment de hussards

prenait part à une manœuvre de garnison que
je commandais.. Je constatai ca jour-là que mon
fanion habituel avait été détérioré parle vent.
On ne crut pas mal faire en prenant pour le

I remplacer pendant le temps que demandait la
réparation indispensable un fanion inachevé j
qui devait figurer dans la salle d'honneur du
régiment et qui, blanc d'un côté, bleu de
l'autre, portait sur une de ses faces un soleil
d'or.

Pas trace de fleurs da lis. Ce fanion était une
reconstitution du fanion historique de Ber-
cheny, ancien étendard du i" hussards.

Dans le courant d'octobre, à ma grande sur-
prise, le ministre de la guerre me fit demander
des explications sur la substitution très provi-
soire et nullement préméditée du fanion bleu et
blanc à l'autre. Je lui fis connaître l'exacte vé-
rité, un peu confus d'avoir à me défendre contra
un fait dépourvu de toute espèce de significa-
tion et surtout de signification politique.

Huit jours d'arrêts simples me rirent compren-
dre, toutefois, que les emblèmes qui rappellent
aux régiments français leurs actions d'éclat
peuvent être considérés comme séditieux et
doivent être soustraits à la vue de nos soldats,
héritiers des mâles vertus de leurs aneêtres.

Du moins, l'incident du fanion était clos, bien
clos, Le général André lui-même, le dénaturant
déjà, n'avait pas voulu cependant lui donner
des proportions épiques. Huit > jours d'arrêts
simples, quand la convocation d'un conseil de
guerre eût été indispensable, si vraiment j'a-
vais commis l'acte qu'on a voulu m'imputer et
contre l'authenticité duquel se sont élevées les
énergiques protestations d'anciens compagnons
d'armes et le loyal témoignage d'un député
ministériel, l'honorable M. Emile Chautemps.

M. Combes a donc abusé de la crédulité de la
Chambre quand U a rapproché pour les confon*
dre ma misé à la retraite et l'incident du fa-
nion. Ma mise à la retraite, ah !• on peut la
joindre à tous les faits qui ont été révélés ces
jours derniers et qui ont si vivement ému l'opi-
nion. EUS ne déparera pas la scandaleuse col-
lection.

Vers la fin de l'année 1903, j'avais dû sévir
rigoureusement contre un vétérinaire du 1" hus-
sards, coupable de graves indélicatesses, culpa-
bilité démontrée et reconnue, puisque l'assimilé
en question a été obligé, de ce chef, à restituer
une somme dé S00 francs : trente jours d'arrêt
de rigueur. '

A la stupéfaction générale, cette mesura no
fut pas suivie d'une comparution devant un
conseil d'enquête. Rien- mieux, les arrêts de
rigueur furent transformés en arrêts .simples.
J'avais -fait mon devoir; tout mon f devoir, ij
devait m'en coûter. ** iMlti

Des lettres anonymes m'ont annoncé ce qui
m'est arrivé.' J'en ai reçu au -moment;où le vété-
rinaire indélicat quittait le régiment. On me
disait :« Vous croyez l'affaire finie, elle com-
mence t » Deux ou trois jours aprè3 ma mise à
la retraite, on m'écrivait : « , Eh fbien, mon
cher colonel, ça. y est! Vous vouliez,me briser,
c'est vous qui...» En ! oui, c'est moi qui ai été
sacrifié. Je serais presque tenté d'en éprouver
quelque fierté, tant ces basses vengeances ho-
norent, les braves gens, si je n'éprouvais aussi
la, profonde tristesse d'une séparation immé-
ritée. 1

 aog

(.'Incident Hartmann-Jaurès

Le Matin annonce que le lieutenant- :
colonel eu retraite Hartmann a prié ••
MM. yazeille et Guieysse, députés, d'al- '
1er demander des explications à M.
Jaurès sur les paroles qu'il a prononcées J ,
vendredi dernier à la Ghambre. |

Allocution du commandant
A Driant ;

Samedi dernier, à Troyès, le comman-
dant Driant, gendre du général Boulan-
ger, exposait à ses officiers le pro-
gramme d'instruction de l'annéô dans
la salle d'honneur du l«r bataillon de
chasseurs à pied. Il a conclu par des pa-
roles significatives qui ne pouvaient
manquer d'émouvoir profondément son
auditoire militaire : -~r *J

Messieurs, cette tâche uous la remplirons,
comme nous l'avons fait ensemble depuis bien-
tôt six ans, dans les sentiments de notre devoir,
dans une confiance réciproque, dans l'union.

Dans l'union surtout. -
Car l'union est plus que jamais nécessaire, à

une heure oùl'armée traverse une douloureuse
épreuve.

Cette épreuve, vous la connaissez tous.-
La délation s'est Introduite parmi nous.
De cette délation, des camarades ont pâti ;

d'autres — comment a-t-11 pu s'en trouver dans
nos rangs ? — d'autres ont profité.

Des hommes portant notre uniforme l'ont
transformé en une livrée da lâcheté.

Car la délation est la pire lâcheté^ .EaîIuoM
Supporte cela qui veut, mais j'estime qu'il y

a des moments où le silence devient lâcheté,
lui aussi., JM ab J^oiq si Jtsiaînaaàiq no'np

Et je le romps devant vous, aujourd'hui, dans
cette salle d'honneur consacrée au culte de ce
que nous avons da plus eher, pour dire que s'il
existe au bataillon un délateur au masque de
camarade, je le soujflette du mépris du chef de
eorpsij'rao't séfi JosrasiqmlB lloth sfe e

Interpellation Charles Benolst
laiisca èiJïjèiè Paris, 8 novembre.i 6M

M.Charles Benoist a écrit à M. le garde
des sceaux pour lui faire connaître son in-
tention de lui poser une question au sujet
des mesures qu'il compte prendre à l'égard
de MM. Borgueil, juge d'instruction.et Ber-
nardin, juge de paix, convaincus de déla-
tion.

M. Bernardin est ce magistrat dont les
journaux dénoncent ce matin les exploits.
Quant à M. Bourgueil, on a vu au compte-
rendu du conseil des ministres, qu'il avait
été aujourd'hui môme relevé de ses fone^
tions. 11 n'est plus que simple juge, mais
c'est' trop encore.

.-„„; ;,-,., i.,i r ,: ; : .u 'm ^>»' i .. .. .  ;: ..—r—? •

Iiâ€UEm»E ]':

LE SIÈGE DE PORT-ARTHUR

La Résistance. — Las Pertes
japonaises

ollieoqoiq sîi : Londres, 8 novembre,
Piusiéuïs journaux publient une^ dé-

pêche de Ghé-Fou, en date du 7 novem-
bre, disant que le plus récent des succès
japonais est la prise de la colline de
Tiloun-Chan, qui commande la ville,
On a aperçu plusieurs torpilleurs russes
désemparés dans le voisinage de Liao-
Ti-Ghan. Il arrive tous les jours à Dalny
six cents blessés venant du Nord. •

D'après une dépêche de Ghé-Fou au
Daily Express, le consul de Russie":a
reçu avis que des jonques chinoises
continuent â forcer le blocus de Port-
Arthur et que la forteresse a reçu des
vivres par ce moyen le 1er novembre.

On télégraphie de Ghé-Fou au Daily
Telegraph :

« Malgré le courage désespéré des Ja-
ponais, leur furieuse charge de Iront n'a
pas réussi à amener la capture de la for-
terresse et elle n'a eu d'autre résultat que
d«s pertes Cbnsidérablesv Le ^général
Steessél peut encore tenir dans la forte-
resse le temps nécessaire pour donner à
la flotte de la Baltique la possibilité d'ar-
river dans les eaux chinoises.

« Derrière lé fort d'Erloung-Ghaii et
dans les ouvrages qui sont reliés à ce
fort, lès Russes ont d'autres batteries
munies de grosses pièces de canon et ils
pourront se retirer dans ces! ouvrages
sans cesser de dominer. l'enceinte. »

engagement imminent

Moukden, 8 novembre (source anglaise)
Sur tout le front, le feu d'artillerie a'été

intermittent dans là journée d'hier.
Aujourd'hui, on paraît s'attendre de part

et d'autre àline attaque ôt un engagement
g;énèral semble être sur le point de se pro-
duire. -ôii_iifo[ oaaiBiQ ssa aalîrq» 
-llSjraoo TUE ôndiTlsifi tesmmasiXfsJnt eôit

T@mM@t. âreitaai d'Iutoebils
Arlon, 8 novembre.

Une automobile dans laquelle se trou-
valent M. Morlet, négociant à Montmédy,
sa femme et ses deux fillesi est entrée hier
spir eh collision avec une voiture qui tenait
eh sens inverse.

La rencontre a eu lieu près de la fron-
tière. Le choc a été d'une grande violence.
M. Morlet a été lancé, en l'air, tandis que
sa femme roulait sous l'automobile, qui lui
écrasait les deux jambes et lui occasionnait
de multiples blessures. aoéeûl '--J

Les deux jeunes filles put été tuées. M.
Morlet se plaint de douleurs internes. Le
cheval de la voiture tamponnée a été tué. ,

Si au sommet de l'échu'
Te 0UyRiÊRf'

; ne voyons que joulSselh blo«ara6r
pour lesquels -tous A m.
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Vous pouvez être certain quesliamai.
blocard trouve un pot de vin a U^ «
se l'adjurera sans honte, ni vergS6

même il ne s'en fait pas gloire. ^' "
CONSCRITS D'UN NOUVEAU QEN

. La caserne du 2i- d'artillerie, à TJI
héberge, ces jours-ci, deux très ,
conscrits, dont l'un est une ailette

Ce sont les enfants d'un territorial „ <
s'est présenté accompagné de sa peK1
milie pour faire ses treize jours "'

ïl expliqua que, veut depuis -qw»
temps 11 n'avait personne à qmirpût ïï
fler ses chers petits, ' - m

Le capitaine de la batterie à laquelle «
affecté ce réserviste, ému d'une telle situ
tion, décida aussitôt; que ces enfants «
raient logés et nourris à la caserne durani
la période d'instruction de leur père' ifs
dresser aussi, ne voulant pas que lés ea
fants soient séparés de leur père, trois ffi
dans une chambre de sods-offlcler.

Et c'est ainsi que depuis lundi dernier
deux petits enfants prennent leurs éiati
dans l'immense cour de la caserne soin
l'œil bienveillant des cahonniers ei des
servants, peu habitués à pareil spectacle,

LA LANGUE ALLEMANDE EN ALSACE

Une constatation curieuse et dont 4smî
pouvons apprécier l'intérêt, est fsiite en
Alsace, à propos de la langue nationale,

La langue allemande.qul s'enseigne dans
toutes, les écoles, est Un peu considé*
comme dans nos eollèges.les langues et»

: gérés. Les enfants l'apprennent sous la di-
rection de leur maître ; mais elle'n'ést g
pour eux d'un usage courant.
'Les familles Indigènes parlent toutes, e»

effet, ou le français, ou le patois alsacien el
le bon allemand demeure seuleflen! Js
langue officielle del'école.

D'un autre côté, au ; collège, les ptbtes.
seurs, ou bien sont Indigènes et alors le bon
allemand ne leur est pas familier, ou Mé
ils viennent de tous les pays comèdérés; el
alors leur langage et leur prononciation
diffèrent. Il n'y a donc pas eelte., tradition
constante, universelle, du lané'agç, Wi
seule peut en donner une connalssaûce
approfondie.' ta esiov wLexiviwiasi u'flj

îfi'làbèf Si 8b 89îdœ SUN GRAND ûUISNOt

Une dçs grandes villes du monde va se
signaler par une curieuse innovation.

Il s'agit d'un théâtre d'enfants, auï M
vastes proportions — puisque nous sommes
eh Amérique — créé â New-York-, sous les
auspices dé l'Educationai Alliance, une des
plus considérables associations profession-
nelles des Etats-Unis. '

Ce qui lait du « Children's the.ate.tAP
établissement tout à fatt typique, c est que
tous ;les services ,,y- sont assurés ; W ae.s

enfants : acteurs,' actrices, régisseur, mo-
teur'' en ' scène, contrôleurs, costumier,.w-
vréuses, sont âgés, 'de dix à quatorze ans -
pas davantage'!". •• ;. ',..-;; ' -

Le théâtre contient 700 placés, en^
phithéâtre, sans loges, sans avant-sceEes,
sans baignoires, â raison de 0 fr. <io-i :ui«
(cinq-cents), ; .: . â:-:'-&n né.joûe que le dimanche, de q«atte ,»
six heures de l'après-midï ;à. dater ddiuo»
de novembre. _„ _,.*. „,„« .,.,i,-.

Les répétitions, qui n'ont Heu «ue le ai
manche, , comme les représentations «
donhéi paraît-il, d'excellents résultats,
l'on compte sur un gros succès. &utL

SI l'oh fait dé la musique dans ce tûeairç,
il est un morceau tout spécialement, >m
que : la Symphonie en ut mineur ,i
90 elfilO'i; UN CURIEUX P*"1,

Le pari le Plus considérable engagéi en
vue de l'élection présidentielle, aux *»
Unis a été conclu, samedi dernier, a-»«»
Gi

§; V.-C. Place et M. C.-M. Shannon, P»;
priétairesde mines, ont parié ae» p
d'une valeur de ffÛO.OOO dollars, soit :iv
lions de francs :le premier Pi r

liJue H
de M. Roosevelt, et le second sur o««

juge Parker. »i & ntilL ^"fTd&sw -

| FEUILLETON nu o RAPPEL RÉPUBLICAIN »
V du 9 Novembre — 152 «—
y ' " ' —:  ^==== =̂==='

. aef»xt»:;aa3ai^^w^^Br,
il  nu» :

QUATRIÈME PABTIE

——

. PAR L'AMOUK! [ . t
_ - !

.'.' Et, comme un spectateur trop passionné-
ment intéressé, il l'avait interrompue par i
une exclamation involontaire... Inconsciente
oh l intempestive, surtout... j

Et, patatras î... du coup, tout avait été i
démoli... Plus de laisser-àller... plus d'en- i
traînement, plus de éonfidence... i

A la place de la grosse fille qui potinait... i
qui cabotait... qui y allait â cœur joie... qui <
en aurait, dit bien plus encore qu'elle n'en
avait déjà raconté... et Dieu sait pourtant si ]
elle avait parlé... â la place de cette corn- ]
mère heureuse de s'épancher— une femme I
méfiante... hostile... s'était dressée... i

... Une femme qui venait de se défiler — i
et avec quelle hâte 1... en négligeant tota-
lement de lui dire « au revoir ! » ]

-- Après ça, faisait Césaire qui, imitant
l'exemple de Franeine, réglait son adaition !
pour filer de son côté, — après ça... avec ce i
qu'elle m'a déjà appris.., je crois que j'en
sais assez pour apporter un fameux tuyau à
monsieur Lecoutellier. |

.. L'embêtant.c'est qu'elle a vu le coup.,, i
et qu'elle est bien capable d'aller, de ce pas,
prévenir Delorme... ]

Il réfléchit un moment, :

— Eh bien... quand ça serait... de quoi le
préviendrait-elle ?

...Elle lui dirait que le dresseur duTaîter-
sall, M.Honorat a blagué avec elle et qu'il a
eu l'air de se douter des accointances qui
existent entre les deux fripouilles qui s'en-
tendent avec elle pour exploiter mamselle
Rolande...

... Qu'est-ce que ça lui apprendra de bien
nouveau et de bien inquiétant.à cette canaille
de Delorme ?

... Et, avant qu'il sache que cet Hono-
rat-là c'est son ancien brigadier aux chass
d'Af...

... Avant qu'il soit informe que cet Ho-
norât travaille pour le compte du doc-
teur Lecoutellier et de madame d'Aspre-
mont...

... Il aura passé de l'eau sous le pont...
et le docteur aura lait de la besogne. . .
...Et puis, ajoutait-il en se rassurant peu
a peu, et puis elle ne va pas être si pressée
:[\XQ ça de lui avouer qu'elle était en train
le me raconter ce qu'on lui a certainement
recommandé de ne jamais confier à person-
ne,.. C'est «""! qui commencerait par rece-
voir un de ces abattages î . . .

. ... Non, elle a dû garder sa mauvaise hu-
meur pour elle... pour elle toute seule...
Elle s'est dit que si elle avait eu la langue
trop longue, ce n'était pas le moment de
recommencer... et eu attendant les événe-
ments, elle est allée se coucher...

...D'ailleurs, où est-ce qu'elle le prendrait
Delorme ?

...Us parlaient d'un voyage que « l'au-
tre » avait dû aller faire à Roueu pour ra-
mener un témoin...
...L'autre, c'est Delorme..; S'il est à
Rouen et s'il n'en revient que demain ma-
tin... ce n'est pas précisément le moment
4'aller l'interviewer chez lui.,.

...Donc, conclut-il. elle ne va pas ail-
leurs que chez elle... Et moi.;, de ce pas, je
me trotte 'également... Mais je rentre pas

me coucher, non, pour sûr. J'ai un rapport
trop intéressant à faire... Et les minutes
cette nuit, sont trop précieuses.

Aussi, maintenant qu'Augustin venait de
lui rendre sa monnaie, Césaire, prenant son
chapeau, se dépêchait-il de sortir à son
tour de la tabagie musicale, dont il n'appré-
ciait plus les charmes.

5Et ouvrant la portière d'une voiture de
place dont le cocher et le cheval som-
meillaient au bord du trottoir, devant les
Roches-Noires.

— Rue de la Tour... et vivement.
« • » . * « <» -» . y ,_ . „ # f l l g,

V j«saiuX-onriv;
:
J

Comment Claude avait passé
sa soirée

Une demi-heure pins tard, un violent
coup de sonnette retentissait à la porte du
petit pavillon.

Un coup suivi d'un carillon... car Césaire
se disait :

— Il doit être couché, le docteur... il doit
dormir... Et puis, il est seul... attehdu
que sa Rosalie monte la garde avenue des
termes... 

Il faut donc que je le réveille d'ahojd
et puis que mon tintamarre lui fasse com-
prendre que c'est quelque chose d'impor-
tant qui arrive... ^

Et il carrillonna déplus belle, jusqu'au
moment - qui ne tarda guère, - où K
tendit des pas dans le couloir du rez-de-
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a pas été ,lon S Pour sauterdu lit et passer son pantalon.,.

Mais a Bon grand étonnement, Claude,
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« Beaucoup dé choses,
1
 monsieur le 'doc-

teur, Mais vous... vous n'étiez donc pas
couché ?.J?aoo fa * a afot

— Non...
— A" deux heures et demie !
— Oh ! je ne perdais pas non plus mon

temps. ;s;; ssq Jano
Tout en causant, ils étaient entrés dans la

petite salle à manger... dont la table était
tout encombrée de flacons, d'éprouvettes...
a'un véritable petit matériel de chimie.

-—Mais, vous faisiez donc des expé-
riences ?

-«-Une expérience, plutôt... Mais, à vous
d'abord, fit le docteur.

— Moi..,, voilà. Le Ludovic est une fri-
pouille comme le Déformé est une canaille.
-rrrocJe dois vous dire que cela...

— ... Ne vous apprend rien de nouveau?,.
Mais attendez ! En voilà du nouveau I

Et en deux mots :
•a&- Ils sont associés pour exécuter — au
moyen et au détriment de mademoiselle
Rolande — un coup énormeisçfûtnn

Qui consiste?... !soof nfi iisd t aloœ
— A s'emparer — par elle — de toute la

fortune laissée par le comte d'Aspremont.
— Vous dites.!,.. ,=_„ „& „„,
— Vous avez bien entendu. Ils savent —

je vous ai déjà raconté comment — toute
l'histoire de mon pauvre lieutenant et de
mademoiselle Castérasi.. de madame d'As-
premont, pour parler plus exactement.

-~ Et alors... comment prétendent-ils?...
— Voilà : c'est le plus intéressant.
Et sans autre préambule, car les minutes

étaient précieuses :
— Delorme a entre les mains tous les pa-

piers établissant le droit de madame d'As-
premont et de sa fille. Aussitôt sa petite fri-
pouille d'associé marié à mademoiselle Ro- i
lande, il compte les produire — et, en avant
ensuite le partage des millions.

— il a les papiers !... C'est donc lui qui les
avait volés!... .... . 97

» Dame i II était bien placé pour $a, \

— Mais comment a-t-ïl pu 1... comment
en a-t-il eu le temps... l'idée...

— Oh ! l'idée... elle a dû lui venir quand
il assistait aux derniers moments... quand
il entendait les dernières recommandations
de mon pauvre lieutenant...

... Le temps?... Quand, après la bataille,
nous nous affolions autour de nos mourants
et de nos morts... quand, à ce moment, l'é-
glise était déserte...; '

— Enfin... peu importe... Il les a.
— Et il s'apprête à en faire l'usage que

vous savez maintenant.
Le docteur ne répondit pas d'abord.
Il àemhiait se perdre dans une profonde

méditation. Dfl «ijuiso esc s
— Voilà donc, murmurait-il, voilà Jdonc

l'explication de ce qui, jusqu'à présent, res-
tait inexplicable. ;

,,. Depuis dix-sept ans, c'est un voleur...
un vulgaire voleur qui poursuit une opéra-
tion dont il espère réaliser une somme énor-
me..,

Il eut un sourire Ironique :
— Encore un qui ne se doute pas... qui

ne peut pas se douter...
Mais, comme si sa pensée revenait aussi-

tôt aux choses pressantes :
— Comment avez-vous appris tout cela,

mon cher Honorât ?
— Mon truc ?— Ecoutez-moi ça, monsieur

le docteur.
Et Césaire, rapidement, fit à Claude le

récit de ce qui venait de se passer aux Ro-
ches-Noires.

— Ah l s'ôcria-il en terminant, si J'avais
pu le retenir, ce scélérat de nom qui m'a
échappé!... je vous en apprendrais encore
davantage... Mais va te faire fiche... c'est
parti comme un ressort... Et puis.., vous
voyez d'ici... pas moyen de le ravaler... Et
la grosse femme qui s'est aussitôt mise en
garde... et qui m'a envoyé asseoir dans les
grands prix quand j'ai essayé de reprendre

la conversation,,. Ah! vrai.., ce nestP
fort ce que j'ai fait lâl... ' ns êtes
- C'est admirable, ce à quoi ̂

arrivé. Avec ce que nous savons a i^er
nous avons non seulement ae^qu« JeS( _
court à toutes les tentatives de ces i»
- Çaije ;m%ndoute. ,„nrnflrtouK
- Mais ausside quoi faire ̂ nei) .

cette intrigue au profit de ces pauvre»

- Voûspense2?... . . mn gai6 ' 8
- C'est que, -moi aussi, je rae » „

mué... moi aussi J'ai travaillé... ^'^tH
ajouter : moi; non plus je n ai p«
mon temps. ,j easb r- . - raconter *a'
- Avez-vous « celui » de merao»"

monsieur le docteur? . aaehîue
- Pas encore. U ? a Sabord n

chose de plus pressé.
—•C'est... . -..ûinu'uD'" n
_ ... De faire intervenir fluelg ̂ t ua

qui, maintenant, je compte comme
loyal allié... û nom
- Qui donc? nir dfi me f»1;,
_ Celui dont vous tenez .df *»e, do»'

connaître le véritable cfractere...
je commence à deviner le »»gf ̂ r»* dU
'?_Je parie que vous vouiez v
commandant... . ,#*>
- De M. de Queyrel, oui. 1?
_ Vous allez vous servir de i«
- Immédiatement: .. t afl diaflJ '
- Mais; s'écria Césaire,, U es

 eî
le commandant de Qwyrw-- IolB, pu!..- ,
- A Saint-Raphaël... «*w_iuTre m

de plus il parait que ce pa .
homme est «npoten»-" „ ne no«e &*he f

_ C'est ça qui co mP»|"
e
 aoinff»"jS*tf«

_ Non. S'il est l'honnête « -ypw
suppose... ni la distance! » s-
neia-rreteronK 3fi ZBB ^^p
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'.." ... Séance du- matin ad semm
:..,. ..- -   .--.-: ....

LES commissions ;
TT séance plénière des commissions
tuoé toute la matinée et la discussion

??f ïj vive, si intéressante, que les vœi
•not pu obtenir tous leur sanction.

n Tout d'abord, M. Soulé, président, a fa

ner lecture du procès-Verbal des séa:
!s et dès travaux delà veille. • .:." }.;<:;.

c t a première commission a dans ses atti
hntibns les questions de retraites, d'inval
A Mon de caisses de maladies. 'fi* Ix alen
rjoe 'discussion très intéressante s'engag

tre MM.Viiiemain et Paufique au sujet <
il nécessité par les entrepreneurs de tr;
Int démettre sans retard à l'étude.la que
(ion dés assurances forcées;

Dans la deuxième commission nous troi

oiJs la question déréglementation du tri

rail
Tous les voeux sont adoptés à l'unab

-l g. troisième commission est chargée di
«Vjgstlpns délicates de séries, adjudication
Ihler des -charges, etc. ;

Là, la discussion est dés plus vives; el
occupera la plus grande partie de là aéanci
Ouaud on en arrive aux délicates quéstior
Jfi.'ni,àslmttm et de minimum en matièr
S'offre ---pour tiepaa dire raoais, mot qu
effraie—-; aussi voit-on les plus réputées d
nos grands entrepreneurs prendre part âl
ijtsèûssibh'-' autour de là suppression de
clauses restrictives dans les cahiers dé
charges.' Entrepreneurs de bâtiments et en
trepreneurs de travaux publics sont au
prisesset 'finissent enfin par se mettre par
Mteaient d'aocord après un tournoi ors
toïre ou se distinguent MM. Villèm'air
Landry, Chevalier, Dutheil, Borderel, Gro
seller, eto*
' Enfin, M. Ville main résume très habile-
ment le débat et rassemblée',, vote le pria-
eip«i4f trois dispositions dont le bureau rë
dlgerale texte. ;/..."';'•

Mais l'heure s'avance et le congrès se sé-
pare pour se retrouver de nouveau aux Fo
lies-Bergère :â 2 heures. -.',-.

LES VŒUX
Voici les vœux adoptés à la séance h

juatto:- ap sfiq lafiinov ea .issus isaeail

PREMIÈRE C011ISSI0N
A Retraites

',{•"-vœu. — Qu'une loi soit votée comportan
g création de Caisses dé retraites de -vieilles»
pour les. travailleurs. . . .

2- vœu.'— 'Que la loi né vise que la retraite di
vieillesse et que la question de l'invalidité soil
régléa par la loi qui a été votée a la Ctiambre
spsie' titré de «Loi créant un service public d!
solidarité sociale, sous forme d'assistance obli-
gatoire aux vieillards, infirmes et indigents, >:
\'ï î»œtr.-tr- Que la retraite soit obligatoire. poui
tons les salariés et employés.

4- vœu . — Que la situation des petits patrons
aîi.pointas"vue de leurs droits . d'effectuer les
versements eu vue de se constituer une retraite,
sait réglée par la même loi que celte qui ré-
glera la situation des salariés, su'b xna ïnoo
.Sv.vœa;»- Que tous les patrons .soient admis
àlaira des versements volontaires :en vue des*
constituer une retraite de. vieillesse ne pouvant
dépasser le maximum qui aura été fixée par
la loi. . ,.,..,...

6' vœu. — Que les retraites soient constituées
avec ia participation des ouvriers, des patrons
et-fie Hïtat, la participation de ce dernier con-
Mnta&t â parfaire la minimum de retraite prévu
iJMlaiO.1.. USL }8 SBBSqfii %U9l aîofE

Tvœu>— Que le comité directeur de la Fêdé-
sjttoii mette, le plus tôt possible à l'étude la
VtësttQfifle l'organisation d'une caisse de retraite
ûe vieillesse pour les travailleurs.

2. Qu'il recherche les voies et moyens pour
permettre,à tous ies,membres de la fédération
de pouvoir s'affluer à cette caisse.

• 3.'Que-parallèlement a cette étude il examine
s'il ne serait pas possible de .profiter de la" cir-
tonstsnee pour chercher les moyens de faire
Maéiicier tous les entrepreneurs: affiliés à la té-
aerattQii des , avantages- olïerts aux entrepre-
neurs des grands centres de l'organisation de
,mo,Wafité.s en vue d'accidents du travail.

B. Invalidité

.•Le Congrès renouvelle le vœu émis .au Con-
tres de 1802.

"j, C, Hiîaiadies professionnelles

S- vœu. -r- Vœu qu'il ne soit voté aucune loi
assimilant lea maladies professionnelles aux
accidents" dd travail et demande au comité di-
recteur de chercher les voies et moyens pour
arriver à l'assurance contre les maladies. , : ...i

8- vœu. — Que l'inspecteur du travail soit
«vite, dans le but d'aider les industriels, à se
conformer à l'article 6 du décret du 10 mars
K34 .(évacuation de- poussière) a suivre les essais
ïï£entii'àtlOniâits par les groupements syndi-
caux et dônhe son avis à ce sujet.

DEUXIÈME 'COMMISSION
i Réglementation et Conditions

."du- Tr'aval-I;-'

hw'l' vœa- —• Que les personnes ayant quitté la
KOfesslon et n'ayant jamais fait partie du syn-
dicat ne- puissent être admises dans les bureaux
«ji syndicat.
,.* -W' — Que la capacité commerciale ne
W Pas accordée aux syndicats.
lat&S?1*-~ Qu8 l'articie 10 do la proposition da
oi-«oit supprimé, et que l'article 6 de la loi de

ICM soit maintenu sans modification.
JM.^?' ~ Concernant le quantum des ou-
iïï6^ «frangera à admettre dans les cliantiers
m dÉpai'temeuts frontières.
j,?' ,vœ5- — Que les ministres des Travaux pu-
w - dn Commerce, cbacun en ce qui les
-uQceme.donnent des instructions à leurs adml-
««rations pour que le cœffleiéat des cahiers
^Lcûarges donnant droit à la révision des
|"x du marché soit réduit et fixé aux taux
sfojjft- tous cas, ne pourrait être supérieur aux
in bo Crt S pi'éYUs dani3 la composition dés prix

Deuxième séance
qj. ...isi fiai i» ^ ^uif «y ê&W>:

SUITE DES TRAVAUX
'jf.Fréby préside et le Congrès poursuit
^travaux. ...
«rf troisième commission continue la lec-
weûasoa rapport et les vœux les plus
"

er
S«!VSSÇ 892 en Jhoiq us SKghlfli S3ÎSO '

,CEW DE LA TROISIÈME COMISSIOSI
Adjudications

liès-^m^' '"*" Qne les administrations publl-
etouVn l . exS2ent des certificats de capacité,
*ant v ces eertlfleats dans trois jours francs
'on ooV a?Jadicatt6n eu faisant connaître sia

«t admis ou non. .

. Cahier des charges

iîaS' 7 Qu'u soit établi un cahier des
'*i\ °w8 ?éral et unique pour tous les tra-
'«iu's ̂  H és 5e"11" le compte des administra-
l'iûtrortni Qu'il soit absolument' interdit
'auses: rti ans les Pie°es d'adjudication des
's» ciia^ ogeaat aux stipulations du cahier
3-3eSfgenêralestype.

ll,soluiw:'~ Y.a& ies services publics proscrivent
-âtlx ônhii™ eî éCutl°n en régie de tous tra-
^e'onfip„fs;. ûanslécasoùii est possible de

4-vot^àl entreprise,
?re les s^,^u'après le dePô,; et avant l'ouver-
; s °"i«resu^ S3.lons,un pu -cacheté renfermant
ïVei't et in^M?lum et minimum soit déposé
^Wsou D^^

Uq:lie
fnent' et ïu'â ca moment5p leQï ?°"^sslonnalres aient le droit de reti-

K
e l,Mlwffl?

n
' '' qUe ̂ wm sort dési-

Vnt «tetot
a
î?™-vIîlre Prieurs concurrents

" voeu  V, maximum;- -I6"
-
«"S'

»?ra eti« â , les litiges entre les entrepre-
$>'m tonti f

a'l,mluistrations publiques ne soient
«ll 8̂^.0Uf d'exclusion des adjuaicatioVs pu-

ffwefedé¥ :4?iiul111888 «t la loi
re» a!antaKeS S0lailt modifiés en ce sens que
Mii^que fo1=eeonnus aus associations ouvriè.
6riïa^ttoag

 s
 ?

ue celle3
-oi sepoat admisds aux

^"WttSi.J? soleat paiement auxentre-
'eVWsucas d'haute da.proBvUttons

faites, l'adjudication soit désignée par voie de
j'agë au sort. ' " \ c^-X
T -vœu'.-" Que seuls- les entrepreneurs d

l'aptitude pratiqué professionnelle sera dûm
constaté par certificatssoïent admis aux adju
cations .des travaux importants.

- Mémoires et Règlements

8- vœu.— La vérification des mémoires d'i
trepreneurs devra leur être notifié par lei
clients dans un délai maximum de six me
L'apurement dés dits mémoires devra être i
rête dans; ie délai du mois suivant. : ,ae xla

9- vœu-— Le Congrès émet le principe de l'<
tension de l'arbitrage aux litiges des trava'
publics, Bf-a--

LE PRIVILÈGE DU CONSTRUCTEUR
Rapport de la quatrième comrnlssli

C'est la question la plus épineuse du co
grès, on.'sen't même que les membres de
quatrième commission, après une diset
sion très passionnée, Bout assez embarra
ses pour tranener la question et ebob
entre le projet de Bordeaux et celui <
Moulins.

M. Soulé reprend la présidence.
La commission déclare qu'il a été déei<

qu'on présenterait ie projet de Moulins, ;
"Vote de rassembiéeïv Jjsflvab aqmo'! si at 13
; On entend MM. Amorès, de Paris, Bo
derelj BUlotet, de Marseille, ce aernii
avec un ebarmant accent méridional, I
Pauflque, qui demande ... que le priviièi
résuite de droit simplement dès l'ouvertui
des .travaux. ifi»« nolï&ll&ai&ie

— On voit bien que vous n'habitez pi
Marseille 1 crie un délégué marseillai

(Rires.) j.s'thùh a Jgion9a' gelifidU .1/
M. Paufîoiue ajoute que le privilège devi

cependant être signilié et réglé quant a
quantum, nhaaiq «Jarnoo it'n

M. : Launay propose, au contraire, ui
inscription provisoire ùypotliécaire.

M. Àntin croit que le texte de la commis
sion, ne répond pas au vœu des entreprf
neurs, Il voudrait qu'on pût, a» besoin,» iris
crire le privilège au cours des travaux, ,
; M, yillemin :'. La Cour de cassation
admis cette Jurisprudence. ,?.' '',',

La discussion se poursuit sans paraitr
mieux conollier des opinions si diverses.

Les orateurs se poursuivent à la tribun
et se remplacent sans convaincre personne
tandis que M- Bioletto vient pnotograpùie
sur le ville Congrès en pleine gestation d
vœux bien difficiles à déterminer.

M. Paufique dépose un vœu qui sembl
salmer un peu les  eflerve.soen-c.es :

« Le privilège du constructeur résulter!
le droit du commencement des travaux
2uant au quantum du privilège, il s'en
Habli par Vole d'expert. » En ce qui con
:erne l'application légale du privilège, Ces
IU législateur à, l'étudier.

On applaudit cette proposition très nette
;rès olaire,

Mi^illèmain combat cette proposition e
îonclut au maintien de l'inscription du pri
rilège et se rallie aux propositions de 1:
:ommission.

M. Paufique défend sa formule et déclan
[ùe l'entrepreneur aura toujours le droit d
aire inscrire son privilège aux hypothéqua
'il lui survient des doutes; mais avec; ,ïi
irivilège de droit, on évite les Iroissementi
!t on reste libre d'user ou de ne pas user di
Iroit d'inscription sans que cela donné UÏ
troit d'antériorité sur les hypothèques déji
irises.': -.'

La lutte devient circonscrite entre le îext<
le la commission qui demande l'inscriptlbi
t'hypothèques provisoif es et la proposition
'àufique qui veut le privilège de fait.
Enfin onriiet aux voix le texte de la. Corn-

iisswn:qui réclame t'f-)isc.ripfion<.provi-
soire. s\rtj)

»oup : 12® VOIK. ..—. Contrée : 93» .voix

Le projet de la Commission esi
idoptô. aiuîqs.o .si lenemc éleswèi esa
L'edjonction des sous-traitants au

irlyii.ege n'est, pas-adoptée,^.

Voici le- texte du vœu émis, portant mo-
ification à l'article 2103 :

« Sont privilégiés,, les architectes, entre-
preneurs, maçons et autres ouvriers em-
ployés pour édifier, reconstruire ou ré-
parer lés bâtiments, .canaux ou autrei
ouvrages quelconques, pourvu néanmoins
qu'Us aient pris une inscription provi-
soire sur les immeubles dans lesquels
doivent être effectués -tes(travaux: -M Î: :;

Le congrès décide la création d'une Fé-
ération nationale générale des en-
repreneurs de travaux ae'Frahc'ë.composée
e cinq fédérations régionales autonomes.

Bravos !}• '"vai* al liiol mf
Là suite des questions offre moins d'in-

Irôt, elles sont d'ordre secondaire, et les
œux sont adoptés à l'unanimité.
,'L"e Congrès.' a terminé ses travaux et
puisé un ordre du jour très chargé, mais
es intelligemment distribué aux comimi-
.ons.
Aujourd'hui les congressistes visiteront

uelques-unes de nos grandes industries
rennaises. Le soir, à 6 heures, grand ban-
uet de clpture aux Folies-Bergère.

S-rancdoualre.

]§esdîlradpalèLjûi
Séance eu S novembre 1904

M.;A,'ugagneur s'assied au fauteuil de la pré-
iencè, après avoir été congratulé ainsi qu'il
invient apr&s un - succès toémoranie comme
lui de son élection a la députatlon.,,lll0t0 el>

\ ÉLECTION DÈS SECRÉTAIRES

Le conseil procède à l'élection de trois sacré-
1res. Sont nommés : RffllïJ. Pîaton, Forest
,Ron»rd.
Huit voix se sont prononcées en laveur de
. Lavigne, ce qui provoque l'hilarité de l'as-
mbiés. laammoo gisM —

QUESTIONS DIVERSES

Kl. Tixier demandé si poser une question au
jet de l'enquête îaite par l'administration
vir connaîtra -lé nombre d'entants de mar-
auds forains fréquentant les groupes sco-
tres. | si géiqB bofijuQ
Dans quel but l'administration fait-elle cette
quête? ..'I «„ bakiva 
Nl.'Aagagneur' répond assez brutalement
pauvre M. Tixier : « Je n'ai pas âvousdon-

r d'explications, dit-il. SI l'administration
ge utile de l'aire cette enquête, elle n'a pas a
donner les raisons.

i Ce n'est pas parce que cette enquête aura
Dvoqué l'émotion de quelques personnes, qui
parlent autour d'une tabie de manille, que

1 à entrer dans des détails administratifs. »
^...TiKicr proteste qu'il ne joue 'jamais â la
anille, (Rires). Il insiste sur ca ïalt que l'en-
ête a ému la population et les sociétés d'en-
iragament aux écoles laïques.
IA. le moire coupe court au discours gênant
M. Tixier, en répétant que l'Ad-ini-ms-tra-
n n'a rien à dire, et qu'en tous cas,' cette
malité n'a rien qui puisse Inquiéter les scru-
tes de M. Tixier ou de ses collègues.

• *
Vraiment M. Tixier est bien naïf. Ne com-
md-t-il donc pas que catte statistique est
te pour permettre de ne donner des permis-
es de voirie qu'aux forains dont les enfants
it placés a l'école laïque ? -jonol

.*«
S. Marro tient à rappeler que le conseil,
• la proposition de Chat (Laurent), a voté en
tnce de Commission, une adresse de féiicita-
ns au Gouvernement pour son admirable
vice de casseroles maçonniques.
dLMarro nous dépeint a sa façon qui est vrai-
int bien personnelle, le spectre du clérica-
tna envahissant l'armée républicaine. Le ta-
iau est terrifiant. U nous parle ensuite de
mcoup ûe choses qui paraissent Incohérentes
ne possèdent aucun lien de corrélation. Les
ultes y louent un grand rôle avec le sabre, la
otte et le goupillon, et ce charabia extraor-
lîrtre se termine par la présentation du voeu

suivant que le conseil adopte sans savoir pour
quoi.

« Le conseil, considérant que la séparation d
l'Eglise et de l'Etat est imminente; considéran
que lesouvriers. des manufactures de l'Etat con

; gédiés, n'ont pas de retraites invite, le gonver
nement à na pas donner de retraites aux prë
très, sauf ceux y ayant absolument droit, e.i
raison de leur âge. »

M. Voiiiot. proteste contre le nouvel horain
appliqué par là Compagnie D, T. L. sur la ligni
Perracûe-Bi'otteaux. lâiipnioD

M. le Maire s'associe à la protestation de M
.Voillot et, parlant de la ligne du tramway d<
lia rue Duquesne, déclare qu'elle ne peut êtr<
mise en exploitation avant que le décret d'uti-
lité publique soit rendu.

LE BUDGET DE 1903
M. Augagneur cède selon la loi la présidence

à KJ. Bataille, pour la discussion des comptes
administratifs du budget de 1903 dont m. Ri-
vière est rapporteur. Ca dernier se contente
de féliciter l'administration pour sa bonne
gestion. ! aieioiiiQ seb îne

La reste de l'ordre du jour qui ne comportait
que des questions sans grand intérêt est ensuite
adopté presque sans discussion.

La séance est levée a dix heures et quart.

lira 'Jnoazôiy ' si) [enoJ L--B-

THEATRE.'DJSXELESTINS
Le Roman d'un Jeune Homme Pauvre

HOiï comédie en 5 actes d'Octave Feuillet

. On ne chOmc guère , aux Célestins, voici que
l'oa donna la pièce d'Octave Feuillet, pour deux
représentations seulement.. Est4l besoin de par-
ler, de . ces , reprises qui revoient le feu de la
rampa un soir et disparaissent pour la saison
toute entière ? On ne résisté pas au plaisir de
saluer au passage une ancienne connaissance,
surtout lorsque, comme le Roman d'un jeune
homme pauvre, la connaissance demeure .aima-
ble.malgrë les, années.et coquette quandmême.
Les vieux -habitués du théâtre qui assistaient à
la représentation d'hier,,chuchotaient dés noms
d'artistes aimés du public lyonnais.

— Vous souViënt-it de Oïerbart ? Les souve^
nirs se taisaient plus: précis, les comparaisons
s'établissaient. Oh ! les terribles choses que les
comparaisons au théâtre.

C'est ainsi que dans l'interprétation dont on
a,doté !:è Roman d'un Jeune homme pauvre ;
on né peut vraiment louer que MU' Barbier qui
a joué le personnage de Maxime avec aisance
et sentiment. iffpibni 6 ôa

Quant aux autres artistes, ils ont pensé qu'à
une pièce, honnête, une honnête interprétation
sufllrait,., "-»9 il » lasgï-r-ai's
:. .Peut-être n'était-ce pas assez ?
—,—  ——* ~r-«933t*" ^™ —~. -™—— '

3L."YOJX LA' IVXJIT
Les apaches de la Viilette.

Bltt&Lùaux agressions.- —.-. Une
ar*5"e$tation»îbai

Dans le courant de la nuit dernière, deux
gardiens de la paix du poste de la Villette,
laisant une ronde cours Laiayette, rencon-
traient uni eune bomme tout essouilé qui
leur racontait qu'il venait d'être assailli
par des individus sortant'du bal Dury, éta-
blissement fréquenté par les apacbes, situé
à l'angle du cours Laiayette et de la rue
des CharmetteS; îiîad0« si nue ïnoiiBollqxs est

Ge jeune liomme qui se nomme Alexan-
dre Maolletti, demeurant 9-i, rue des -Cnar-
mettes, déclara que ses agresseurs avalent
essayé de le Irapperàcoups de couteau et
qu'il n'avait dû son salut qu'à une : luite
rapide;» JESIK ssa spiqmjs , .- oH

Les deux agents se rendirent aux abords
lu bal Dury, en compagnie de Maolletti,
ïui reconnut un des malfaiteurs rôdant de-
Fant,la:porte. sors! BOB BÎI9 îttsv]

L'individu tenta de prendre la fuite, mais
iesagents réussirent a l'apprénender et lé
ionduisirent au poste. -gsd Kl®

. Apeine y étaient-ils entrés que-deux per-
ibnnes s'y présentaient et poussaient une
ixclamation à la vue de l'apacde «rrêté.
sLes nouveaux venus -étaient M. et Mme
^uella, demeurant 134 route de Gênas. M.
Suella était en pitoyable état. En rentrant
.heu eux ils avaient été, quelques Instants
Luparavant, attaqués,-cours Laiayette,. au
:oin de la rue û'Infeermann.

M. Ruella, criblé de coups de poings
iméricains,, était tombé à terre et les ban-
iiîs ravatent dévalisé de son portemonnaie
te -contenant tort heureusement qu'une
omme de 2 francs 20. :
Et ils venaient de reconnaître le principal

aalîaiteur en lapersonne de l'agresseur de
laolletti.
Cet Individu est un nommé Henri Gal-

and, âgé de 23 ans, demeurant 289, cours
.afayette, se disant apprèteur, mais netra-,
ailtant jamaiSï Son casier judiciaire, est
rné de plusieurs condamnations. :
M. Albertini, commissaire; de police dès

lharpennes, a écroué l'apache à la dispo-
UiQ-n de M. le procureur de ,1a Républi-
ue...... - ... ,,

li«llui]SLWIlEl
La jalousie. .-— Six coups de

revo.ive'r

Une scène tragique s'est déroulée cette
uit à une heure, sur la place du Pont.
Une' nommée Madeleine Molret, âgée de

} ans, tenancière du Café de l'Espérance,
tablissement borgne situé au w: 12 delà
ae Marignan, avait passé la soirée au
âslno' avec un individu peu reeommanda-
le avec lequel elle vit maritalement.
Au retour, la temme Molret trouva dans

m débit un de ses anciens amants, Adol-
b.e. Gloux, demeurant 74, rue Gbarles :
yohnet avec lequel elle résolut de passer

Vers une heure ils se dirigeaient tous
ïux à la station des volturres place du j
Ont pour prendre un fiacre. Tout à coup
irgit l'amant de la fille Molret qui tirant
a revolvde en déchargea les : six cartou-
îes sur le couple. <
La femme Moiret fut atteinte par quatre ]
illes dont une au sein gauche. Cloux re-
if les deui autres au bras et à la poi-1' ]

ine. (
Les deux victimes furent transportées à <
pharmacie Boissonnet et conduites en-

lite â l'HOtel-Dleu. s
L'état de la femme Molret est considéré
>mme ;désespéré. Quant à Gloux, on ne
oit pas ses blessures bien graves, aqçnaï
Le meurtrier, qui se nomme Louis Rol-
t, âgé de 29 ans,. a été, arrêté. (K? «tit«»v ]

U XASEBBE DES PQHFÏEBS
On sait que la caserne des sapeurs-pom-

piers devait être achevée le 24 décembre
prochain. Or, « des difficultés inhérentes à
la nature du sol » ont, singulièrement
retardé les travaux de construction.

La municipalité a donc dû proroger de six
mois le bail du local de la rue Molière,
servant de dépôt Central, sisqi

Le montant de ce nouvel engagement est
« supérieur au prix que la ville paye actuel-
lement » mais, nous dit M. Augagneur, il
fallait tenircompte.de la courte durée de
cette location et de la difficulté qu'il y à de
trouver un local pour une durée aussi
limitée, ^bneiàio ;

Très bien, très bien... mais qui nous dit
qu'au 24 juin 1905, de nouvelles difficultés
inhérentes à ceci ou a cela et non pré- -
vues par les architectes de l'administra-
tion,,,ne nous obligeront pas à une nouvelle
prorogation plus onéreuse encore ? \

Depuis quand donc se mêle-t-on d'élever -
des maisons sans se rendre compte d'une
façon précise de la « nature du sol» sur le- !

quel oo les veut construire?,,, L, B.

L'Hôtel des Postes.— Une dépêohe
Paris, nous annonce qu'à la fin de la séai
du Sénat, M. Piettre a déposé, au nom
la commission des finances, un rapport s
le projet adopté par la Chambre, porta
ouverture au- ministère du commerce, d'i
crédit pour la construction d'un hôtel <3
.postes à Lyon. ; f . * f

Le vote de nos députés. -- Une e
reur typographique nous a fait omettre da
notre compte rendu de la séance de
Chambre dui, en parlant du vpte .des ci
pûtes de la région sur l'ordre du jour pi
et simple, le nom de M. Alphonse Gour
députe de la deuxième circonscription <
Lyon.

M. Gourd s'est prononcé en faveur de c
ordre du jour,

Importante nouvelle — Nous appr
nons de source sûre que l'émission des pi
lets de la loterie de Valenciennes marc!
rondement, jtfous croyons donc rendre u
grand service à nos lecteurs en les engi
géant â faire dès maintenant l'achat de ce
Billet^ qui, pour la modique somme de u
franc, peuvent donner une vraie îortuhi
Noua rappellerons brièvement les lots avar
tageux de cette loterie dont le tirage e;
fixé au 15 décembre prochain ; deux gre
lots de 150,000 et de 10,000 fr. ; 5 lots d
1,000; 10 de 500 et 100 de 100 fr., so
80,000 fr. pour 117 lots.

Ces billets sont en vente à l*Agenc
S.P.A., 52, rue de la République, Lyon-

Pour recevoir franco, joindre au montai)
des billets, enveloppe aûranehie â 0.15 pa
4 billets-

Incendie rue Rabelais. — Hier mati;
à 10 h. 1T2, un incendie s'est déclaré dan
une cave appartenant à M. Drouet, mai
brjer 20, rue Rabelais.

Le feu prit rapidement une certaine ex
tension. L'alarme aussitôt donné, on couru
prévenir les pompiers du dépôt central qu
arrivèrent bientôt sur les lieux avec un
pompe à vapeur sous les ordres du eapitain
Marchand.-:

Après 1 h.- lia- de travail, on parvint à »
rendre maître du feu.

Les dégâts assez importants n'ont pu en
:ore être exactement évalués.

Fédération républicaine des si:
Arrondissements de Lyon. — La Fédè
ration Républicaine des six arrondissement:
le Lyon, dans sa réunion du samedi 5 no
yembre.a voté à l'unanimité l'ordre du joui
suivant: îoiuell ®

La Fédération Républicaine de Lyon, .
Considérant le cynisme du manifeste poli

içjùe publié par le (irand-Orient de France, qd
ie regarde comme le commanditaire de 1Ï
République alors qu'U n'est que le policier dt
nimstere ;. considérant la conduite inqualitiablt
tu gouvernement, qui sacrifie a de lâches delà
ions l'existence et l'avenir des fonctionnaire!
la tout ordre,

Réprouve les procédés employés par le minis-
ère Combes et son alliée la franc-maçonnerie,
;ette association qui a la main-mise sur la
tépublique et qui, par dés manœuvres d'inti
nidation dignes de l'Ordre Moràlou de l'Bm-
dre, arrive à corrompre, le vote des pariemea-
aires ;,
Relêvëie flagrant délit demensouge du grand-

aaltrè Laflerre, qui déclarait que la franc-
aaçonneria.nëialsait pas de politique (Cham-
ire. des Députés, séance du ,17 juin 190», inter-
léiiation Prache) ;
Approuve au contraire les députés qui n'ont

as- obéi aux -injonctions du Crand-Orient et
nt voté dans'Ia-pleine indépendance de leur
onscieace; . . . slïenpiiqqs mi
Félicite partlenlièrement M. Ribot de s'être

lit avec îant d'élévation l'interprète des vérl-
lûles sentiments du pays ; . ' '.-'
Fait appela.tous les républicains: dignes de

3 nom pour s'Unir et agir contre ces potiti 
iens qui, ne voyant que leurs Intérêts parti-
allers, mènent, le pays à une perte certaine.

Vieés du Sang, maladies de la peau
artres, boutons, démangeaisons, déDôts
'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
teurs, abcès, sont toujours guéris par le
irop de Bochtet du Serpent, 32, rde
anterne, Lyon. Eviter les contrefaçons

î*SiiS" GENTIANE'' FRANÇAISE

Descente dans ies garnis. —Dans lé cou-
mt dé la nuit dernière,; les brigades spéciales
> la Sûreté ont opéré une descente dans les lo-
sments interlopes et les garnis louches de la
uiliotiôre et du centre de ia ville. "* .
Treize individus, cinq hommes et huit fem-
es, ont été conduits a la Permanence.
Parmi ces dernières se trouvaient deux pro-
ssionnelies du vol à « l'entolage », recber-
iôes par suite de nombreuses plaintes.

Employé indélicat. — Un négociant en îro-
ages, M. Chautard, demeurant rua Ney,31 te,
fait arrêter hier soir, à huit heures et demie,
h employé, Georges V..., dix-neuf ans, qtt'il
cuse d'avoir détourné une somma de 183 îr.
Coup cfe revolver. — A quatre heures du
au», un jeune homme de 19 ans, Louis S...,
asseur dans' un établissement du centre, dë-
eurant, montée Réy, a tiré, un coup derevol-
r sdr un passant, M. Mathey, fumiste,' rue
!rm-e,15. --- . '
H- Mathey, heureusement, ne fut pas atteint
rla balle.
Arrêté et condatt au poste, S..., après expll-
Uons fut. remis en liberté et sera poursuivi
r citation directe. '

Sous les roues d'un fiacre. — M. Félix
lillard, âgé de. -48 ans, tailleur de pierres, dé-
purant rue de l'Bpée 7, passait hisr rue Paul
irt, lorsqu'il fut renversé par le liaere numéro
i, dont les roués, lui passèrent sur le cûrps.
Relevé grièvement contusionné aux jambes,
blessé fut transporté dans une pharmacie
isine et conduit ensuite en voiture à son do-
.cile. tas-oiSem
iuant. au cocher, auteur de l'accident, il
mpressa de lyuetter son cheval et. de dispa-
tr8" sano g'it' M!E"I t "

VILLEURBANNE' —ies vols. ~~ Des mal-
.teurs se sont introduits, dans la soirée d'hier,
ns lé domicile de M. Marius Etiévant, ma-
suvre, 13, rue de la- Valette,
vlaln-basse a été faite sur un coflret en bols,
uel contenait divers effets estimés 20 francs.
- Chez M. Hector Lepin, coiffeur, 58, route
ïeyrieu, des malandrins lui ont volé ses
ix enseignes placées à la porte.
)es plaintes ont été déposéejflEBH-;jïàia

.C0UBB1EH OËS^SPËCTMLÊS"
Nouveau-Théâtre.— C'est ce soir la pre-

mière des Grandes Manœuvres pièce militaire
en trois actes de Gaston Màrot jouée par toute la
troupe de comédie du Nouveau- Tneâtre avec
Mmes Frederick, Boutait, MM, P. Perret Borel
Daubrel, Dàumer, etcl.. On peut louer ses places
au Nouveau-Théâtre et au «. Phénix » 71 rue
delà République. ' '

Demain, deuxième matinée classique Ruu
Blàs, prii spéciaux pour ies élevés desEcoieS.

Casino-Kursnal, — Le délicieux Chepfer
1 liamoristique chansonnier, est dans nos murs
— au Casino — mais il ne peut donner qu'an
nombre très limite de représentations. — Avis
aux amateurs d'amusantes œuvrettes : ils ver-
ront en outre les dix nôtres Pieeaninies, dans
leur amusant cake-walk ; Hartley, le fameux
sauteur ; miss Yolca et la belle Moisa, Illusion-
nistes ; Mlle Suhliersee, tyrolienne ; M. Peitier
imitateur ; l'imitateur Maurëai ; Chariier!
transformiste, etc.

Concert do S'Horioge. — A en îuger par la
«raiide aiilaence qui se presse chaque jour à
l'Horloge, on se croirait aux premières de la
revue ; cet empressement est Ratifié par les
situations comiques de la -fantaisie à grand
spectacle, A hl les Femmes ! qui, pendant une
heure et demie provoque des tempêtes de rire :
aussi Mlle Seviane, MM. Gérald, ûelprad.Max,
Mentor ; Mmes Gaspard, Dlanette, Samt-Ger-
mam et toute la troupe sont-lis acclamés cha-
que soir.

Onviendra donc en foule se. divertir aux
joyeusetés de Ah! les Femmes ! qui commença
a U h. ij2 précises. siB Bsq s

Cirque Bureau, -i- Tous ceux qui souffrent
de spleen, d'hypocondrie, trouveront à l'hippo-
drome de l'avenue de Saxe le meilleur remède,
i? , ' (lae îoat éclater irréslstlDlement les
Bricks and Croies, deux ahurissants musicaux,
eLManetti avec ses singes, son chien minus-
jute et son nain Auguste, et l'extraordinaire
Popot avec son inséparable Fernando.

MOUVEMENT JUDICIAIRE

; Paris, 8 novembre. — Sont nomn:
Juge au tribunal d'Yssingeaux, M. de l
grevai, juge suppléant rétribué au sièf
Juge suppléant rétribué au tribunal d"i
slngeaux. M. Meric, avocat. M. Franco
juge au tribunal d'Yssingeaux remplira i
siège les fonctions de juge d'instruction.

L'AFFAIRE DE CLUSES ^«g

 • Annecy, 8 novembre. — Les avoca
desiils Crettiez se sont rendus aujourd'ù
à* Cluses pour procéder à l'examen, d
lieux où se déroulèrent ies événement* c
18 juillet. Un escadron de dragons sôra'st
tionné;:ici pendant toute la ourée c
procèSi- _.

. ATTERTâT H LA DYNAMITE o

,.RSar$eille, 8 npv.erw.Sjre.— Ud engin
été déposé ce soir devant la maison (
WM. Savon frères, aoconiers, rue de
République. Cet engin, en éclatant^a^fiaui
des dégâts à l'immeuble.

TROUBLES EN CHIHt

'.. Shanghaï, 8 novembre. — ^Onassui
que plusieurs milliers d'émeutier's ont di
truit le télégrapùe sur une étendue de d!
milles dans ia province de Honan et qu'l
sont entrés dans la ville '^de Kai-Geng. Lt
perturbateurs seraient bien armés.On craii
des désordres graves, ;; *.;

— *<^. i

Paris, S novembre.— M. Flayelle, d(
putô des Vosges, vient d'adresser au gard
des soeaux, une lettre lut signalant qu'u:
des principaux collaborateurs de la carr,
pagne d'espionnage contre les officiers d
l'armée, M. Bernardin, était encore a l'nem
actuelle juge de paix à Pont-à-Mousson.

MvFlayeile informe le ministre de la jus
tice qu'au cours de la discussion de ce bud
get, il compte l'interpeller sur .les mesure
qu'il, compte prendre à l'égard "de M. Ber
nardin.

L'INCIDEN^SYVETON
Paris, .,8 novembre. — On assure qu

c'est M. Joliot, juge d'instruction au tribu
nal de la Selnè, qui va être enargê de Uns
truction de l'aflaire Syveton.

On prétend que Syveton pourrait êtn
sous peu l'objet d'un mandat d'arrestation

' ' .j, !-v. „ : ' .... «^»—. 1 ' i i '- Il

ESilllE l§ M BiLTl|ll
Port-Saïd, 8 novembre, — Le consu

général de Russie a ^u aujourd'Hui une
conférence avec le gouverneur et avec 1<
principal agent du canal de Suez qui lu
ont donné lés assurances satisfaisantes at
sujet de la façon dont il en serait usé avec
la flotte de ia Baltique. Le consul est re-
tourné au Cair&jJov 93S mt î

Election présiflentMle des Etats-Unis
New-york:, 8 novembre. — Les deuk

iandidats à laprésidenee ont voté ce matin
le bonne neure. M. Roosevelt a été acclamé
>ar la îoulëpn 8

RSew-Y'orlc, "S novembre.— A Cripple
lireek (Colorado), des désordres ont signalé
es opérations dn vote. Les deux présidents
le section de vote démocrates ont été tué s
icoups de, revolver par un agent républi-
ialn qu'ils voulaient expulser de la salle de
rote. ;

A Midway (Colorado), un agent démo-
rate blessa mortellement un agent répu-
ilicain. ' .no-rn>
Les républicains obtiennent des gains

ppréciables dans 118 districts de l'Etat de
^éw-York et dans 10 villes du Maine.
Dans 25 villes du Massachussets, les ré-

ubllcalns ont eu des gains moindres.
Toute la liste de M. Parker est élue avec

ne majorité d'environ 40.000 voix dans la
:arotine du. Sud.
Les gains des républicains augmentent

ans l'état de New-York.
L'Atgle de Broklyn, organe démocrate re-

onnaît que Roosevelt e3télu dans l'Etat de
!'e\v-York. -,

Mew-Yprk, 8 novembre. — Le Jour-
al de New-Jock et les autres principaux
>urnaux démocrates reconnaissent que M.
.oosevelt est dés maintenant élu prési-

ent, 5Î no'i gup BJajsxnnatB xirsa
. . . , .i ————-fflj^»..—~.—'.—___

TB^/%* El) sb aviîBl

LE RAVITAILLEMENT DE PORT-ARTHUR

Saint-Pétersbourg, 8 novembre. —
es Jonques cdlnoises sont reparties de Port-
rtbur après avoir lourni âPort-Artnur une
aportante cargaison d'aliments.
Les passagers de ces jonques assurent que
s positions prises par les • Japonais du
i octobre au 3 novembre sont toutes, sans
tceptlon, en dedors du périmètre des
:ands forts.
L'approvisionnement de Port-Arthur a
é notablement complété ces jours derniers,
m seulement des jonques, mais des va-
ïurs de diverses compagnies arrivant au
>rt,. Le blocus s'est évidemment relâché.
3 nombre dos navires japonais avariés est
es grand et les équipages sont décimés
ir les maladies. Plusieurs navires ont été
ausrormés en hôpitaux flottants.

iS ARfSÊES EN PnËSENCE ~- LES RENFORTS

RUSSES a»"

Rftoukrîen, 8 novembre. — Des ren-
ignements venus du Cha-Ho disent que
3 deux armées fortifient leurs positions
r les bords de la rivière et se préparent
tivement a une nouvelle grande bataille.
is reconnaissances sont continuellement
. contact. Il y i de fréquentes escarmo'u-
ies d'avant-postes, mais ii n'est pas pro-
ble qu'il y ait un engagement général
ur le moment.
Le service des transports russes est, dit-
i excellent, les troupes et les canons arri-
nt continuellement pour combler les vi-
s causés par les pertes écrasantes sur les
rds du Cha-Ho,

Saint-Pétersbourg, 8 novembre. —
'Ut le long du Cha-Ho, les deux adver-
Ires sont constamment tenus en éveil par
bruit de la canonnade, qui éclate dès

.e. l'une des deux armées fait le moindre
iuvement.
sur le chemin de 1er, près de Chapo-Pou,
rtillerie russe emploie des canons de six
uces, dont le feu est dirigé sur les trou-
s du général Oku. Dans la journée, le
nps est clair et sec, mais les nuits sont
s froides, les troupes construisent des
raques pour se mettre â l'abri contre les
npétes de neige.

.'endurance des soldats russes est extra-
iinaire. Des hommes sont restés dans les
ranchements depuis plus de trois semai-
i sans en bouger. Ils sont Jj| courbés ou

-..-' . =- ~  '—j-a

assis, car, dès qu'un homme se dresse, dès
qu'une tête dépasse* c'est une fusillade qui
éclate du camp ennemi.

L'intendance fonctionne admirablement
dt le général Kouropatkine ne tarit pas
d'éloges sur ses services. De même, le zèle
les médecins de s ambulances et des infir-

' miers ne s'est pas un instant ralenti et ca
5uest.pas, hélas 1 la besogne qui leur man-
n,e. L'état sanitaire de l'armée est excel-
lent. Il n'y a pas de malades^ Depuis quel*
eue temps, les Russes- reçoivent environ
cOOO hommes de renfort par jour.

Le maréchal Oyama a également reçu
des renforts dont le total doit atteindre
50,000 hommes. La grande bataille va-t-elle
recommencer bientôt Z On ne sait plus.
Cette situation sans précédent- dans aucune
guerre peut se prolonger longtemps encore
et nul ne saurait prévoir quand elle pren-
dra fin. On signale l'arrivée â Moukden des
têtes da colonne du 8° corps d'armée.

'. Le 16e corps, dont la mobilisation est ter-
minée, sera prêt à partir pour l'Extrême-
Orient dans Une huitaine de jours. Le
4? corps a déjà commencé sa mobilisation;
quant au 9' corps, mobilisé cependant, il
est retenu en Europe pour ! ne pas. trop dé-
garnir dans les circonstances actuelles lea
frontières de Pologne, Il sera remplacé sur
le théâtre de la guerre par cinq brigades
indépendantes de chasseurs européens el
deux brigades sibériennes encore inem-
ployées, .soit environ trente-cinq mille hom-
mes prêts à partir en moins de quinzf
Jours, n'àp" "lï& çneélS à» làiritu

 Ak
8np laziF*n des dépêches de nuti,\
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TRIBUNE_OUVIiIÈRE
Jeuue homme sortant du régiment demanda

place 'cocher ou valet de chambre. Très bon-
nes références, ^nostd

S'adresser 2, rue. Sala. ,
P^ Jlt^lE'HHIlHfW)lltffî<TU^nTninoprfrïï-rr- ;Trwlfr-in-t 'IHIMIIHYUII I ,, IIIIIIII HIIIII»^y......imii.».iiiiiiiT,wwi.niii^iOTffîaK^gMaa^^^ta^ifli^

COMMUNICATIONS Dl.VERSES
Société professionnelle des Comptables

de Lyon. — Réunion mercredi 9 courant, à
S h. 1/2 du soir, S, rue de Jussien.

On oflre des places de comptables. — Adres-
ser les demandes au Président, au siège de la
Société.

Groupe républicain nationaliste. — Au-
jourd'hui, à 8 h, 1x2 précises du soir.au local du
groupe, grande réunion générale.1 Causerie sur l'incident Sy veton-André par le
camarade Virieu, et quinzaine politique par ie
camarade Morin.

Les adhérents sont priés d'être exacts et da
venir en plus grand nombre possible.

L'Alouette. — Ce soir, cours de danses, de
8 heures et demie à 11 neures, sous la direstion
d'un professeur. On peut se faire inscrire au
siège, salons Ribod, 10, rue Bellecordiôre.

Communications urgentes aux sociétaires et
prière d'être exacts.

Société chorégraphique lyonnaise. —
Cours de danses, les mardi, mercredi et ven-
dredi, de 8 beures et demie à 10 neures, 8. rue
Diderot.

Cours mixte, le mercredi ; les parents des
sociétaires y seront admis.

gFEûIâ&ISJT COMMIS

Û
RAND-THEATRE. - Ge soir relâcne. Demain,

Les Huguenots.

THEATRE DBS GÈLESTiNS. — Ce soir à
I 8 U, 1/2, Le Roman d'un ieune homme pau-

vre, comédie en 5 actes de M. Octave Feuillet.

MOU VEAU-THEATRE. - cë~s'(n7T¥ h. î/ï
n ' Les Grandes Manœuvres, vaudeville en trois
actes. Demain, 2- matinée classique, Ruy Blas,

O ASINO-KURSAAL. — Tous les soirs, Chep-
fer, le grand chansonnier montmartrois ^

Hartley, sauteur; les Ptccaninies, Mauréal,
Chariier, Peitier, miss Yoka et Moisa Mlle
Sclillerseé; tyrolienne, etc..

C~ ONCERT DE L'HORLOGÊT —Tous- les soirs,
à 8 n., concert-spectacle ; Roneo, le célèbre

athlète paraît à 9 beures 1/4 et la joyeuse pièce
bouffe. Ah ! les femmes ! commence â 9 b. 1/2
précieuses. :., 

îjUip.NOL DU GYMNASE, .30, quai Saint-An.
U toine. — Tous les soirs, spectacle varié.

Dimanches, jeudis et fêtes, matinée à 2'a.. .

pIRQUE BUREAU FRERES (Avenue de Saxe).
I» Ce soir, Mlle Bordeverry, chasseresse amé-
ricaine ; les LeWîord's, athlètes ; les O'Brien'a
aux trois recks...

Demain grande matinée de famille à trois
heures. , ..neBiu air

iraSulTirt aux Blîta
! DE LYQM VAISB

13, Sîoib tiB'np Lundi, 7novembre.

Porcs. — Amenés 2,218. Renvoi 0. On a
payé de 82 à 90 les l-OO J£il.

Mardi, 8 novembre^

Bœufs.— Amenés 1,100. Renvoi 150. On i
payé : 1» qualité, 156; 2e qualité, 150
3" qualité, 142. Prix extrêmes, de 115 à 16d
les 100 Kilos.

Veaux. — Amenés 703. Renvoi 50. On ?
payé : l"quaîitô, 106; 2' qualité, 100; 3! qua<
lité, 90. Prix extrêmes, de 85 à 108 les 100 kl<
los. d3 83ï«9a

Moutons. —Amenés 1.279. Renvoi 250.On
a payé de 150 à 215 les 100 kilos.

COURS DU MA vite

, ' :.-.-"' ' ; -<ltM,, Le Havre, 8 novembre, •

Ciôt Prèo. OtJVEKTURK '" i UOtura

Cour. ,laav. Courant Janv CUm^Jan

63 S7, 6.350 Coton*..... . 63 50 63 Z5| 63 37 j 63 61.
..„ - ïentmnee soutenue
ls2 50 -lo3 .. Laines ' 152 50 153 ..152 50 ! 153

lenaance calma h ' ,~
45 75 « 75 Cales........ 46 ,. 46 .. 45 75 45 75

tendance calme

PffKRÂIELES IIDJOURD'HUI
PREMIER ARRO/iNDisstsMKNf. — Veuve Gharvaf

née Madeleine Truchet, 85 ans, 18, rue Sergent-
Blandan, 10 n. - Antoinette-Benoîte Conrard
« ans, église Saint-Pierre, 8 h. —Francine Mar-
çhau, 12 ans, 71 bis, montée de la Grande-Côte,
8 n. — Jean Cornu, cordonnier, 56 ans, 18 rue
Imnert-Coiomès, 10 p.

DEuxiÈsia A.RhONDtssEMENT. — Benoît Nallat
menuisier, 49 ans, hôtei-Dieu, 7 h. - Veuve
^llen,ln-'.née Marle Oreveton, llngere. Ï0 an",
Hôtel-Dieu, io n. - Noéi Breùll, enaudronmer
«ans, Hoiel-Dleu,l 11.- Julie Sarrazln, veuve
Peloux, ménagère, 73 ans, Hôtel-Dieu, 3 h

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. - MarSUerltfi
Lamure, 15 ans, 166, route d'Hyrleu 9 h
Glaude Le Bouchard, manœuvre 5s ans 'an mi7t
Glande-Bernard, 2 h. _ Glauae Rev 's ff
83 ans, 205, rue Duguesciin, 1 ̂  ÀÂ°t
Montonol, veuve Siréme, s.pr0f 78 HT,<- ,«'H
rue GuUiotlêre, 1 h. - Victor MaS ffî 9

78 ans, 3, rue de la Madeleine, 3 h '
 S- prot »

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT „M,„io t,,,
nette Roussm, veuve Ghahert 'rentii, -, £ ien "
5, impasse Dubois, 9 h. -- Antofnpt fo • ' 82 ans«
pointonneu5e, 5a ans, Mpltai ffi^,U|)err5.
- Pierre- Anatole HaaV efflD °ovo ^1n' 10^'

?« ans BR r,'n^T ^-^Ptiste Luso, maçon,ti ans, sa, quai Pierre- Seize 8 n — Wnnâ
Vloysan, veuve Nohaic, s proî., 72 ans 14 eue
-uin des Grenouilles, 0. - Veuve Giré nia
panne Chapuy, s. prof., 75 an" Anu&ûg

SIXIÈMEARRONDISSEMKNÎ. — Pierrette Jar>(rna_
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COURS DE LYON
Du 8 novembre 1904

CLOTURE A TERStiE
S O/O DS 27 Banque Ottomane 592 ..
Extérieure b'8 10 Nord -Espagne.... 188 50
Italien 104 6d Sarago'sse 297 ..
Turc umlle . . SU 65 ilio-Tinla 1528..
Crédit Lyonnais. '.'. . . Bnansk ........ ..< «3 ..
Métropolitain 577... Tttoflison-Houst.. 809 ..

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS OBLIGATIONS -

Gaz deLyon ..... Ï32 .. Lyon fusion anc.. ,453 50
Acier deFirminy —' nouv
Acier delaMarlne 1405 , Rhône-Loire 4 % . . Mo' ..
Acier. St-Etlenne Andalous 1"...,
Forges d'Alals.... 185 D0 Autriche-Houg.l" 448..
Bouney .. .. — nouv. 4% .. ..
Comm.-Fourch Lombardes anc. .. 3^7 ..
Constr irançaises ..... — nouv. 325 25

— russes.... 285 .. — —4%
Creusot ;.... Nord-Espagne 1"
Franche-Comte.. 813 50 -— ï°
Franco-Poisses ... 513., — D*. . 344..
Horme H0.. Asturies 1"
Part Kama ,865.. SaragossB 1" 389..
Petite Kama 85.. — 3-
Blanzy. 1275 ... Ville do,. Lyon 102 ...
Bérestow ..,;.,,:.  .,. ... .Ville dé Paris 71.. .408 50
Loire; ........ .270;. • ! — 98;. ' 419 ',
MomrambôM . . . . . 845 .. Communales 79;.•: 482 ,:.
Rive-de-Gier 32.. Foncières 79 502..
Saint-Etienne..... 427.. Communales 80. ., 503, ,.
TrllaJf:... -.--.-. ..... "SU 'h ,Foaciferes-'ffi. '::';;:. 475'..
C* gén.,.cle Navig. .... .-.- Communales, 91.^ 404.,
Banque privée ... .448.. Foncières 95.';....
Traniw. d'Angers. ... ' .. -Communales S9

— de Limoges ..... Tramw. Lyon4%
— deLyon, .... ,835. ,. ~ 3 1/2 ... ..
— Ouest-ElecL.:' ... »; ' "Blanzyj
— Oran Loire nouv

Deux'-'Pâssâg'es: ; ; .-: ,.... . .' Gaz de Lyon 297 75
Grand-Bazar Eaux,. éclairage... .- 50?-..
Cordeiiers.-.j...... ..-.-.. Jonage-4 %-...,..... -497- ...
Bergougnan 1260 ... Tressés et Lacets. 49;»..
Dynamite russe.. .9,5.... Russie mérld..... 335 ..-,
Phonographes... 198 ..' Ryko'vslii..." ..... ... .,
Plaques Lumière. 495 .. TMtai'L .-.'.v ..... , ... ;-.'
Anc Etahl. Rivât \48u ..: Barcelone Dtr...... .....
SoieChard'onneL: 1975 ... Cacérôs.  129...
Soie Artificielle". . ,'.,'.. Sêgo fie.. ....... J ... '.,

&OURS:i)E PARIS
Du 7, Novembre, 1904

clôt. ÎC ™ C H| cours cours

S8"25> 3% français...... 98 27 98 27
10i"7S Italien' 5 %...:...' 10465 1044»
'8780 Espagne 4 ^Extérieure .... . 87 95 88 15

- "64. -lo Portugais nouveau....'.,,,... 64 10 .. ..
'75 70 ilusse3"% 1891...... ' 76.. 78 10
SC 50 Turc unillô 86 50 S5 67
.... Turc 4 %   • •
86 SO Argentin Reacision 86 30 86 9)
fcO .. Brésil 4% 80 20 80 45
79 85 Sorbe 4% 79 70 .. ..

 Banque de France
725'.. Crédit Foncier , 726 ,

 Comptoir Nation.d'Escompte 609
114ti .. Crédit Lyonnais 1145 .. 1148 ..
1255 .. Banque de Paris 1260 .. 1260 .,
... ... Banque Ottomane.. .......... 593.. 594.,

 Banque Autrichienne 493
....... Paris Lyon 1348 ..
..." .. Autrichien s, ,(...;-.-..... ..
.. .. Lombards..... 91 50

298 .. Saragosse 298 .. 298 ..
187 .. Nord-Espagne... 187 .. 189 ..
813 .. Thomson -Houston.' 811 ., 808 ..

 Forces Motrices du Rhône
578.. Métropolitain,....- ....... 575... 578..
-591 .: Dynamite C"..; 591 .J "590 ..
482 .. Bl'iahsfc.,-. ...... ............... 463'.. 473 ..

' 1645 ... ' .Sosnotvice.. '.. '-.>.....'.. 1642.... 1647 -..-
4480 .. :Suea.;-.l;. .,..,,.'< 4485 ,. -4498'...
15H ., Rlo-Tinto...... .;..... ..........'. l»2i ... 1527 -,,-
il \k Consolidés, a Londres..,...,. 831/16 88 .A

. • - - - -  - APRÈS BOURSE '

3 Q/0...., : 98 26|De BeeK... 471 -.iGoWfleld'S 184 '..'
Tharsis.. 12,6 .50|Qhartered, 39 5û[Kast Rand .218 50

i :'.' .':.;;,.:' "'.'".ÇHÀNQES SWR' PARIS .
Londres L..." 25 31... Bruxelles,.,.. 100 26./,
Madrid P ..--.. 38 70 . . . Rome L. '.-. . . . -. 99 ' 98 ./.
Barcelone B..X 36 80 ..;.- St-Pét.êrs. R... ;. .'. ./.

: Lisbonne R,. 643 New- York D,, 516 ... 1/4,
"Vienne FI... 95 31 ... Amsterd. FI... /.
, Berlin. -Rm... £095.-..», .Constant;-- Lt.. 88 10 -./,
Hongkong... 2 30 ... Singapore,-. ., ., ./..

Sliàn'-gnai....' v 3 20 ..-.'• Bombay...... .. ./..
Japon,.....,. n\..f, Calcutta ',. ./..

«p-iiwiBaiiwmiiBBMMWwmaiMBanm^

MINES D'OR

De Beers'ordln.,. 470 50
French Rahd. ... 82 ..
Robinson Gold .. 2fii ,
Robinson Rand., 48 50
Chartered. .;..... , 39 75
Consol. Goldhelds Ui ..
Langlaag. Estate
Randfont. Estate. 83 25
Sheba i
Simmer... .44 50

Paris, 8 novembre
Ferrelra ,. . 5;e ..
East Rand 218 50
Kleinfontein 64 50

. GelUenh. Estate., 148 50-
'i'ranswaal 99 75
Mozambique 31 75
Durban 84 ..
Lancaster 57 50 i
Rand Mines 278 ..
Huanchaca loi 50

LYON
Lyon, 8 novembre.

La hausse va continuer, nous dit-on, en

La séance a été très ferme sur le 3 OjO,
très chaude sur l'Extérieure et laRio-Tinto. -

Voici les cours :
.3.079 98,275, 25, 275..

.'. Extérieure, 87.90, 87.85, 88.10. Le change
cotait 3Z à Barcelone. ,

: Titre Unifié . 86.55, : 50, 65, Chemins espà-r
gnols fermes. '...", -.
":Rio-Tirito 1518, 1528. Recherché touteMa

séance, sur la hausse du cuivre à Londres
à ttv: ster.63. Ï2, à New-York à 14. .'.,

Comptant. — Actions. — Gaz Besançon
1.070, Cû.aâsel.409; Parts Horme 72, Kama
1.5,00, Rochet 2 J4Q, Rochebelle ,400, Neu-

. ville 35.8, Bron 74, Nouvelle '320, Voie
,'étroite 401, Villârd 420, Pompes 45, Amé-
ricaine; 255, Parts Giveî 92, Parts Izieux 100,
S,téarin,efie ,93.

Obligations. —' Dombes 449, Clermont
487, Rhône,50, .Traction 155, Marine 503,

. Russie' 410, Foncière 434, Navigation 500,

Sbtiel Coronada 148, 150, Urikany 1" 264,
Port Rosario 485, Ouest d'Espagae 45.50.

En banque. —Mmes soutenues. Dé: BG&TS
472, East Rand 217, Goldiîelds 183,50, Rand
j}4ines 277, May 103, Traasvaal 100v :

Actions. — Tharsis 127,50, Kertch 65,
Selo 490, Kostroma 112, Borax G04,N6rtli lo,
Moatolifcu 520, Caatiiie 30, Krieger 122,
parts Dombrowa 520, Pilebloc 40, Àsbostic
27; Brevets 190," Brasseries Loire 394.

Syndicat lyonnais 1200, Verreries Mula-
tière 480, Alimentation 95, Richard 181,
Parts 79, Textiles 215, Claudinon 1030, Ana-
saha 101.50, Comp. Platine 312.

Obligations. - Communay 260, Roman-
che 478, Pont Lignon 450, Pottendorfl 476,
JourievJta 441, Vienne 429, Odessa 254,
Varsovie 252, Chemins locaux 414.

TREBL&.

NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre UJJ timbra de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, S novembre.
^'attitude du marché est excellente.1 La

hausse domine dans tous les groupes et les
achats sont plus nombreux encore que ces
jours. derniers...- rj'pii' sa 9ll9npBl É « t&l&'h

C'est le Rio qui vient en tête, avec une
plus-value marquée. Londres prend du
titre chez nous. Nos spéculateurs, ache-
teurs dans-dés cours bien inférieurs à ceux
cotés actuellement, passent leurs titres avec
plaisir. De- plus, New-York devient égale-
ment preneur. =Imencïl 89ibio sal isupo-ièi

A côté du Rio, c'est l'Extérieure qui en-
registre le meilleur courant d'affaires.

Notre rente varie peu, mais encaisse
quand môme~ un. léger bénéfice.

L-es Russes sont plus animés. ïië dernier
bilan de la Banque russe fait ressortir la,
bonne situation du Tréor russe.

L'Argentin resciss'ion est activement re-
• cherché.

K Les établissements de crédit se rafïer-
missent. '.

.Quant aux valeurs industrielles, leur
avance, s'açcentuei de plus en éhis.

Les miuesse l'affermissent' également. On
escompte cl'ayànce les déclarations qui se-
ront faites aTass.emblée générale de la Gold-
iîelds. ' j"  m

IIF0R1ÂT1ÛIS FIFIAIICIËBES.

Annonce de dividende
La Compagnie Havraise Péninsulaire de

vavigafdii à, vapeur mettra en paiement, à
partir du 20 courant, un acompte de 10 fr.
par action sur le dividende de 1904.

Compagnie nouvelle des Chalets de commo-.
dite pour la France et l'étranger,

Les 'bénéfices nets réalisés par la Compa-
gnie nouvelle des ' Chalets de commodité
pour la France et l'étranger, pendant l'exer-,
élee 1903-1904, s'élèvent à 81.690,05 contre
66.666,04 pour 1902-1903, soit une augmen-
tation de 15.024,01.: En y ajoutant le report
des exereicës précédents, 83.159,63, le solde
disponible au 30 juin 1904 est.de 164.849.68.

Forges et- Aciéries du Nord et .de l'Est
L'assemblée générale tenue samedi à Pa-

ris, a approuvé ies comptes-: -de l'exercice
19031904, tels que nous les avons pubiiés.le
20 octobre et voté la rëpartitioa d'un divi-
dende de 80 fr. bruts par action, égal à ce-
lui de l'an dernier, à compte duquel

. ' ' . . . .--''' '. ,

25 francs bruts ont déià tu ^^^
dernier. .

 cae3â
 été Payès^'

Madrid à Saragosse et à Afi ^
Recettes du 8,au 14 octob?e

 All
^U

Différence en faveur clei9o";." ^H^S ^
Recettes à partir, du i- \,S 'a^àîT?

vierl904.... Jdn~ ^*
isi;

^4-
Recettes a partu' du'i-'iài,' 80-î96.si7 »,

yier-1903,,; ;.;.'.'... - - 9"

Différence en faveur dé 19ot ":^l^i89
  ' —-^^.09^

Compagnie internationale de, ""^"^
et des grands express Z^^Uk

(Société ahoiiymei
Etat comparatif :,des recett'p, il .

ûes voitareg
 ttea net(es

^ m
Duly janv.-aulOoût. 11-78» ow ,„ -
Dull.au'20'octobre.." .âî-|fH2.% 0«5

—^iît 377.27?
lus èinasëtà i c_- î,i2 .46i îiTty?
Àugmentatipn.eu 1904 "^

£é£B
^^i^

Il ne sera tenu aucun com%-^
changement d'adresse sank i<?(e *s
la bande accompagnée 'de 50 Sf *
pour frais. u cerdines

imp. A. GENESTE. 71, rue Molière^"

t3aKHMffiŒE!3G!ffirAÏEîiryTP'a.-«mKRït\-raRînw™^™ 1

FEUILLETON ' 'DU . « RAPPEL RÉPUBLICAIN » -
. , du 9 Novembre - 45 -

-.,-,:--." i. „,:,.- -....''.- ^
-, PAR

PREMIÈRE PARTIS: , -.If
. -> S3t5 3S ft,îll6'jl*u^q[3t SI

. lè'e 2tjbi?it<rri ii,89.*) ',saolio-: ...
• _ ^. v ".'.'. ,.....-.. .....',....

L Armée des. Miséyabïeâ . .

— A quoi bon? ditll... Ces solives cou-
pées, c'est le premier qui franchira le ponj
qui tombera dans le Kaibeur... or.lepre-
mier qui viendra derrière les chiens, c'est
Dick Carter. Les autres, en voyant Je pré-
cipice ouvert, s'arrêteront... Je ne donne-
rais pas, un farthing pour sauver Carter."., .
un Saxon.. .-.mais, je. le. répète, Ned Gri-
mes, c'est lui qui mourrait, non l'exécrable
Donesdale... DèsfJars, à guoi- boa ? .-

— C'est vrai, dit Ned Grimes. N'en par-
Ions plus! 13 iîebO maaïsyHoa us. aida

Et les deux complices laissèrent là les.
expulsés et redescendirent la. montagne, où
ils se perdirent .snbïo&èb &sb sldes--

A la fin d'octobre, les iournees sont cour-
tes A cip-q heur.p'vil fait, presque nuit. La,
soirée était déjà ïs, avancée. et la chasse
allait être obligée d'abandonner le .renard, :
sa. celui-ci n'était pas forcé, te queleœen- {

diantMiïès avait prévu arrivait. La bête, !sé
trduv'anï âU bas des Galtée ; au lieu de fuir
le long du versant de là montagne, s'était
jetée bravement entre les- rocs. Elle était
épuisée ; ,sâ langue pendait, sa queue lôtïf-
fue; baifeyait; le soi; c'était son dernier
effort; quelques secondés- ;encore et lés
chiens- étaient sur elle," si elle fie lésmêti
tait pas en défaut. ; -si ï^a Ela9msasi&8

Son parti était' pris sans doute et depuis :
iongtem^Sï car . eile. n'eut -pas la moindre :
heaitâtion; éHe^gaghales rochers- dt' dis-:
parut, faisant un crochet et prenant le' des
sus-du vent; — a — ,

Quand les .chiens arrivèrent au défaut, ils
j'a-rrêtèrent, courant partout, le nez sur la
sdî; ïecherchantla piste. ' -

— Harpi, harpi, mes bellots ! criait Dick.
Tout à- coup, Rifieman partit à fond de

train, dis lançant de pius.de.vingLmetr.es le
ïùsle de la .meute, qui le suivit de confiance,
puisant • une . .nouvelle .vigueur dans la
eraidle f avoir fàit-fàusse r'oitte.
;.. Et Dick, lançant sou cheval, criait tou-
jours ; ci»- *

"— 'Braves chiens ! braves chiens ! ."
, C'était bien vers. KaïbeUr qu'ils allaient.
 Sur la passerelle, une femme venait de
s'arrèter.'et les, regardait, la tôte penchée,
le côrpsVdèmî-côurbé. a-i-B*l6q

i
Brg

. «C'était Lucie,Breen.
Elle, arrivait, du côté dé Cork, où son

père l'avait . envoyée le màtia, et venait
seulémerit . d'apercevoir la .chasse. Comme
toute la montagne faisait partie du domaine
4,e Donesdale,,. nul autre que le comte ne
pouvait chasser là. Du reste, elle avait les
yeux' perçants et elle finit par le distinguer,
galopant en tôte de la. bande disséminée
des chasseurs. Ayston, malgré son talon
plat et. sa croupe défectueuse,: faisait une
fois dé plus "son devoir te i>oâ'"détail •. t

; Le ; visagre de la jeune fiïle refléta une I
inexprimable expression de haine.

,:^La comtesse-est sans, doute avec eux!
mu,!ûiur^-t-ielle. Pourtant je ne la vois pas !

&h appuyée sur là' perche grossière qui
servait de garde-foii à la passerelle, de plus
en- plus penchée -au-dessus de l'abîme, elle
regardait. -les.ye-uxrfixesv, ?

- Ils viennent de ce côté, ils vont être
ici dans un instant. Les, chiens entrent dans
les rochers. , * *
" Et éïïè' se retira; 'i,1By»Q- *^» ^
^¥f

i8
' a?- lleu de "^verser la passerelle

et de continuer son eùemih vers Farney
elleretourna sur ses pas et prit les sentiers,
qdieottdulsaient à la vallée, des expulsés.

A?ant de., disparaître,: elle regarda en-
core, il otmaV" "'.."I.".""'"'

^urMa lande inculte, et nue se déployait
la troupe des chasseurs, et loin, bieu loin
derrière eux, au petit trot de son cheval
veuait une femme. >*SK^YI

_Mais elle était trop éloignée pour cra'il
fût possible dé la reconnaître. ' '

Une brise qui. se levait faisait flotter son
amazone; o est tout ce que vit Lucie Rreeu
- Lest elle, j en suis, sûre, c'est elle I *

^Et toute pâle, répondant aux penséeatu-
mul tueuses qui la bouleversaient^ T
- Ah ! malheur sur elle ! malheur '
immobile comme les rocs autour d'elle S

Lucie continuait d'observer. 
 tour Qejie

> S
_ - Ils, vont être là dans quelques mïnu-
es,., la chasse traversera la passereUe

la. comtesse viendra la dernière, longtemos
après-les autres... Et-elie sera .seule et iiul
ne pourra la protéger. ;

Et,comme. si une épouvante çinriaïno
ua^mords ' l'avaient' bfflgiffi^e^

ai'ÎSiiKï.
WéeMt

 *»*We.... ?on,|

. .. _....— , .
"Elle fit quelques pas vers Kaïbeur, vou-

lant reprendre le chemin de Farney ; mais
: elle ' s'arrêta, dans Timpossibilitô d'aller
plus loin. nu iio2 isifi lon^lL'avs.

Et elle murmurait avec angoisse :
— Je l'aimé... -follement,., et il est aimé

; d'elle, v.' Ah ! c'est assez de tortures,:. . c'est
, assez de mépris, je veux me venger I

Elle s'enfuit. t0BdiloM .M .ims aoâ
Quelques minutes après, elle arrivait à

la vallée des expulsés>-p î9ïsioàu lit! vsoq
Elle entrait dans une cabane dont la

ports était ouverte, où elle ne voyait per-
sorin :-, et ea ressortait avec une hache.

Le paysan qui habitait là était sans doute
à mendier dans Cork. r inaealuq inacaoù'l) [

Elle reprit, sans être vue, le chemin de
Kaïbeur. aj3vv3 .M 9b safomai eaM

Cachée derrière des quartiers de roc, elle
attendit. Le renard, à bout, de forces,, passa
devaht elle, franchit le petit pont et dispa-
rut de l'autre côté, derrière. les broussailles.
Puis les voix des chiens se.rappro.cttèrent,
et la . meute. , de plus en. plus afiaiWie, ré-
duite à quelques-uns, des plus braves, des
plus robustes, des plus aguerris, Rifieman
ayant, la tête, et Nelson, le patriarche, re-
jeté en queue, traversa la passerelle en trois
bonds; - oq ,iéo- sza 6 e

Dick Carter, le piqueur,suivait avec quel-
ques autres ; puis Donesdale sur Ayston
aussi frais que/s'il sortait de l'écurie ; pui3
les. chasseurs un à un, à une assez grande
distance l'un de l'autre. La chasse était
rude, et tous n'avaient pas l'extraordinaire
vigueur du comte Hàrry. Puis il n'y eut
plus personne...

Lucie Breen se releva,
Dan8: la lande, loin encore, la comtesse

Héïéna arrivait au petit trot de Rory
O'More.

y -•-Eliè était seule, i

— J'aurais lé temps; fit- Lucie, ; •
Et elle courut à la passerelle, descendit

i les roches, en se retenant. parles mains, té1-. :
' moignant d'une souplesse et d'une vigueur i
surprenantes, risquant à, chaque pas de i

, rouler dans le précipice au. fond duquel des
sapins,.qui avaient poussé là, né semblaient :
pas plus grands que des arbustes. Elle prit i
pied aU-nëssous, écouta une dernière fois i
si quelque 'Chasseur attardé, n'arrivait pas j
et, les dents serrés, la sueur ,.au front,.sa
force triplée.par., l'épouvante de ce qu'elle
faisait, elle attaqua à coups de hache les ]
pièces dé bois qui retenaient la passerelle. : <

Et pendant un quart d'heareles coups se
multiplièrent et l'écho frappait les deux ]
autres murailles qui se dressaient au-dessus
d'elle et qui se perdaient dans M'abîme
effrayant sous ses piedsl =uoc no .xasattioï

— Ah!, dit elle, Je n'en puis plus! " J
Ses mains s'étaient gonflées. Elle n'avait <

même pïus.la force, dé soulever, la hache, i
D'un coup ûô pied, elle la poussa dans le t
précipice, et telle était la profondeur de' '
celui-ci qu« la hache, tournoyant, acqué- i
rant plus de lourdeur à mesure qu'elle I
descendait, trancha net une grosse branche c
de sapin qui s'abîma sur le. sol avec fracas, i

Lucie Breen frissonnait.
— C'est horrible, horrible! se disait-elle, 1

ses deux mains pressant son front ruissë- î 6
lantde sueur, sur lequel se collaient ses
cheveux en désordre. '' -asnr. s

Et ses yeux, agrandis par la peur, regar- d
daient «on ouvrage... Les deux poutres
étaient coupées ; la passerelle n'était plus
retenue, d'un côté, que par des poutrel es r
pourries qui ne résisteraient pas au moin- r
dra fardeau,

Lucie remonta péniblement,- s'accroehant
à des branchés d'arbustes maigries gran-
ules entre les aierres, OHÎSS  . \

i Quand elle fut en haut, M*f%$?a
morte, prise d'un éblouissemem, v h
traînant sur les maies., et su rJes *e

 m
a:en alla se cacher derrière la rocuo. .
elle avait attendu. ,. n o<-cerelle, eD

Et de l'autre côté de la passer? ,^
face de la jeune fille, deux: ûomme^, ,
nàient.d'écarter .doucement Ws

ê°jolÊ nai-
épineuses etla considéraient. Lue j
neuse contractait leur visage- . . JauBe...

C'étaient Ned Grimes^M^g b^f.
- AU! la brave. f^lc,lSlt M-Ma seralt

l'drelils du mendiant!... Uui, B

doute?... • •«IJ r.prsonue ! !è'
-.— Personne, assurément, p^ iU

pondait Miles. <)0a ^9 '..„* mieo^'
- Elle fait notre besogne, W>

 u
n dit:

Miles restait songeur. A la «". c ,gSt une
- Oui, c'est une brave W^;'^ >ff&M

bonne Irlandaise..."Les £n»^ (!ila
ont bien agi l'autre fois en ne u à <jûi
point rancune de son. aventure. t ê.rt
sn v.eutelte aujourd'hui ?.- ̂ 'ineMe> »
i Dnaosdale. . , Depuis une f ml

&i-ce f
ae court plus aucun danger- •' ]le g»
Robert Trtynor ?. ., .En *& cB fM
ioric que. Robert a quitte &^ï àe C°r.t
oour se rendre dans le comie so,r .
mil doit revenir à sept heure- et m
me sait- donc qu'il né PeuC

îci? , laians quelques minutes i sera io naisse^
- A moins, Miles, qu el^ "

c
Ie Be &&

;omtesse de tout l'amour que
l'avoir pour -Robert.; , ie- Peut-être... Attendons^

 assalJ
i^

lisse courbèrent, et les P- ,m s. v

ejoignaiit au-dessus ce «
ecouvr-irent.

Ilfaisaitpresqus&U't.

'"..'. ' J


